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CHAPITRE PREMIER. 


Les incommodités que caufent les 


plaifirs du Mariage 


Z N dit que les plus grands 
malheurs qui arrivent aux 
| hommes, ne viennent or= 
”_ dinairement que de l'excès 
de l'amour ou du vin; &, pour ne 
parler ici que du premier, on doit 
avouer qu'il a des emportements que 
Tome II, À 
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les plus fages ont bien de la peine à 
retenir. Cette pañlion ne garde point 
de mefure; & quand elle en garde, 
elle ceffe d’être appellée amour. Rien 
ne s’oppoie à fa violence ; tout lui 
- obéit en nous-mêmes & hors de nous- 
mêmes , & elle trouve autant d’ef- 
claves qu’elle trouve d'hommes. 
Ce n’eft point affez que de coucher 
vne-nuit ou: deux avec. une femme, 
& de-jouir plufieurs-fois avec elle des 
plaifirs de l'amour, il faut encore que 
cela aille à plufieurs mois & à plu- 
fieurs années de fuite, comme fi cette 
paflion ne s’aflouvifloit jamais mieux 
par aucune autre chofe que par elle- 
même. C2 n’eft pas dans cette ren- 
‘contre qu’une ation fouvent réitérés 
nous-déplat,.&.que notre délicateffe 
eft bleflée par le moindre objet 
dégoûtant, fi cela arrive quelquefois, 
l'amour a.tant d’adrefle, qu'il fait 
bientôt nous guérir de nos petits 
_ dégoûrs. 3 
_ .Epicure, que l'on a voulu faire 
" pañler pour un voluptueux indifcrer, 
ne pouvoit carefer- des: femmes m1 
approuver les. plaifirs de l'amour: 
il foutenoir que les embraffements 
$roient-les ennemis capitaux de notre 
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fanté; que, quand nous les careffions, 
toutes nos parties principales en fouf- 
froient, & que notre ame même en 
‘ récevoit quelques atteintes. En effet, 
cette paflion corrompt notre efpric, 
abat notre courage & empêche l’élé- 
vation de notre ame; témoin Salomon, 
qüe l'antiquité a furnommé le Sage, 
qui perdit lefprit par l'excès des 
divertiflements avec les femmes ; 
témoin encore les Sardiens , qui, 
ayant perdu leurs forces avec les fer- 
vantes des Smirniens , furent honteu- 
fement vaincus par leurs ennemis. 

Si nous voulions examiner ce que 
l’on fouffre dans l’un & l’autre fexe., 
lorfque l’on aime éperdument, nous 
verrions combien il eft dangereux de 
fe laifler prendre aux amorces d’uni 
amour exceffif. 

Depuis qu'un homme s’eft aban- 
donné à {es plaifirs, il a perdu fon 
embonpoint & fa bonne mine ; fa tête: 
n’eft plus garnie de cheveux comme 
auparavant , fes yeux font ternis &. 
livides, & l'on ne s’apperçoit plus 
du feu qui y brilloit autrefois ; il ne 
voit plus que de fort près, & encore: 
faut-il que linduftrie des hommes lui 
forufie la vue: mais, yes 

2 


à 
st d 
à 


. 


D] 
4 2 CT'ANS LE LU 
qu’il eft, il aimeroit mieux la perdre 
que de fe priver de fes plaifirs, & 
j'attends à toute heure qu’il dife à fes” 
yeux ce que leur dit autrefois Théo- 
tyme , au rapport de S. Jérôme, 

Les plaifirs de l’amour nous fafci- 
nent & nous aveuglent, ce qui a fait 
dire aux Poëtes que l’amour étoit fans 
yeux; car, dans les contentements 
qu'il nous caufe, il fe fait une telle 
diffipation d’efprits, qu’il eft impof- 
fible après cela qu'il en refte aflez 


‘pour en fournir ces parties-là. 


Le cerveau, qui eft le principal 
organe de toutes les facultés de l'ame, 
fe refroidir & fe defleche tous les 
jours par la perte que nous faifons 
incefamment de nos humeurs dans 
les carefles des femmes. IL s’affoiblit 


‘encore , il s’épuife & fe confume; fi 


bien que; dans quelques hommes. 
lafcifs, au rapport de Galien, on a 
quelquefois trouvé cette partie telle 
ment diminuée, qu’elle n'étoit pas 


plus groffe que le poing. Quelle appa- 
‘rence y a-t-il, qu’érant ainfi difpofée, 


elle pût contribuer à la fanté du corps, 
& fournir de matiere pour faire toutes 
les belles fonétions de lame ? 

% Enfin, par la difetre;des efprits, Les 
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yeux font triftes & enfoncés, les jones 


pendantes & les narines defféchées , 


le front aride & calleux, l’ouie dufe, 
la bouche puante ; en un mot, nous 


ne voyons que trop fouvent les effets + 


funeftes que caufe un amour déréglé, 


-S1la tête a fes langueurs, la poitrine 
n’en fouffre pas moins ; & comme c’eft . 


ici que la chaleur naturelle & l’humide 


radical ont leur principal fiege, c’eft 


aufli dans ce lieu que nous nous 
appercevons, plus qu'ailleurs, des 
élordres que caufe cette paflion in- 
 difcrette. Les hommes deviennent 
phriliques & defléchés par les trop 
fréquentes carefles des femmes; & 
quelques femmes , fi elles allaitent, 


après avoir fait plufeurs enfants, 


tombent aufli dans de femblables 
maladies. On remarque dans les uns 


& dans les autres un feu étranger qui 


confume ce qu’ils ont de plus humide 
dans le cœur, & la fievre lente qui 
les mine, donne des marques de la 
caufe qui l’a produite: ils ont une 
grande difficulté de refpirer ; la foif 
les travaille, ils ne favent ce que 
c'eft de dormir, ils touffenc fans cefle, 
mais 1ls ne crachent rien ; & s'ils cra- 
chent quelque chofe, c’eft un peu de 
À 3 
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fang quelque malades qu'ils foient, 
ils ne {e fenrent prefque point de 
douleur ,-ou ne s’en plaignent que 
fort légérement. Ah, que le mal que 


_ produit lamour eft rrompeur, juf- 


qu’au moment même où al eft le plus 
xedoutable ! _— fe 
Mais c’eft dans les parties naturelles 
que l'amour fait {es plus funeftes 1m- 
preffions; les- parrigs voifines même 


» 
s’enreflentent plus que les autres, & 
#ont ainfi punies d’avoir contribué de 


leur part a l’excès de nos plaïfirs. 

Les incommodités de nos parties 
naturelles font en trop grand nombre, 
pour nous arrêter ici à les dénommer 


les unes après les autres: il fuffit d'en 


avoir parlé ailleurs, & de dire pré- 
fentement que la douleur & lerepenur 
fuivent coujours les contentements 


| séirérés que nous avons pris avec les 


femmes, & qu'à force d'aimer nous 
avons appris à n’aimer plus; d'où 
vient que le tombeau de Fenus, 
nous en croyons quelques-uns, € 
encore maintenant tout couvert d’her- 
bes froides qui s’oppofent à la fécon- 
dité des hommes. 

Si ce n’étoir encore qu’une douleur 
paflagere, ou qu'un léger repenurs 
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qui fuffent des effets d’un amour 
dérégié, peut-être qu’on en pourroit 
mméprifer les attaques ; mais, ourre 
a ftérilité, la fécherefle des reins, le 


flux de ventre & d'urine, & la chûte 
du fiege, on eft encore maltrairé de 
cette infame maladie, qui ne finit 


fouvent ni par la falivation ni par la 
Æueur: elle eft tellement enracinée 
dans la moelle dgi os:de ces fameux 
débauchés, que, pour l’en arracher, il 


faudroir que l'amour qui l’a faic naître 


fût effeétivement un Dieu, & qu'il 
#ûr faire des miracles. 4 
::L'eftomac ne peut faire fa fonétion, 
f2 chaleur eft diflipée par la perte des 
efprits & par l’excées de la volupré : al 
ne fair plus que dés crudirés au lieu 
d’un bon chyle ; c’eft d’où viennent 
tant de catarres, de -fluxions, de 
gouttes & de douleurs noéturnes que 
-reflentent ceux qui, pendant toute 
leur vie,:ont fuivi avec trop de com- 


plaifance les infpirations de J/enus. 


On remarque de la foiblefle dans Les 
jointures de leur corps; & au lieu 
d’une humeur douce & gluante, qui 
facilite pour l’ordinaire les mouve- 
ments de toutes nos parties, on n’y 
trouve que du plâtre pour fymbole 
de l’unpofture de l'amour. À 4 
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En eflet, l'excès des plaifirs trouble 
notre repos par des inquiétudes conti- 
nuelles, & altere notre fanté par des 
qualités contre narure. Plus le plaifir 
eft grand, plus fon excès eft perni- 
cieux ; # bien qu’il faut le prendre 
avec mefure, pour n’en recevoir que 
de la fatisfa@tion. La volupté eft un 


poifon qu'il faut corriger pour l'em- 


pêcher d’être funefte ; elle eft comme 
antimoine ou l'argent vif, qu'il faut 
préparer, fi nous voulëns qu’il nous 


profire. 


L'excès des viandes fuffoque notre 
chaleur naturelle ; l'exercice violent 


“afloiblit nos forces, & les plaifirs les 


plus innocents de l'amour deviennent 
des fupplices quand ils font immo- 


dérés. 


Pendant que l’homme ne vivoit. 
que de gland & ne buvoit que de 
l’eau, il n’avoit point d’humeurs fu- 
perflues, & ne favoit.ce que c’étoit 
que fievre & que fluxion: Pabftinence 
feule le guérifloit des incommodités 
qui l’attaquoient quelquefois ; mais 
depuis qu’il a traverfé les mers pour 
aller aux Indes, qu'il a percé une 
infinité de Royaumes pour trouver ti 


Chine, qu'il ne s’eft pas contenté 
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‘des aliments communs que’la nature 
lui fournifloit en qualité de mere, 
qu'il a mis fur fa table des trufles, 
des champignons , des huitres , & les 


autres chofes qui irritent plutôt l’ap- 

pétit qu’elles ne fervent à l'entretien 

de la vie, qu’il y a fouflert des pâtes, 
2 » 


des tartes, des ragoûts & des.entre- 
mets , dont il a farci fon eftomac, 
qu’il ne s’eft pas contenté de vin natu- 
rel, qu'il y a mêlé une infinité de 
drogues pour le rendre ou plus clair 
ou plus fuave, que la glace la em- 
Porté fur la fraicheur de nos caves ; 
enfin, depuis qu’il eft voluptueux , il 
eft fujet à la pierre, à la colique, aux 
douleurs d’eftomac, & aux autres 
maladies que nous voyons lui arriver 
tous les jours. 

Tandis que l’homme ne fuivoit que 
les mouvements de la nature, qu’il ne 
carefloit fa femme qu'après avoir plu- 
fieurs fois reflenti les aiguillons de la 


concupifcence, & que fa raifon étoit 


la maïtrefle de fa pañlion, il étoit fort 
& robufte, & n’avoit jamais éprouvé 
les fuites fâcheufes des maladies fecret- 
tes & criminelles ; Mais depuis qu'il a 
fait gloire d’avoir plufieurs femmes, 


qu’il ne s’eft pas contenté des mouve- 
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ments dé la nature, qu’il s’eft excité 
Jui-même par des remedes qui aigui- 
fent l'appétit fenfuel ; en un mot, 
depuis qu’il eft luxurieux, il eft auffi 
attaqué de foibleffle de nerfs, de 
goutte, de ftupidité, & d’une infinité 
d’autres maladies qui l’accablent. 
Mais fi, après avoir trop fouvent 
embraflé une femme, lame ne fouf 
froit point dans fes principales facul- 
tés & dans fes fonétions les plus 
néceffaires à la vie, au moins pour- 
roit-on fe confoler des maux que le 
corps endure ; mais, à dire le vrai, 
les langueurs de notre ame font encore 
bien plus confidérables que celles de 
notre corps : fi elle eft malade , léco- 
nomie de notre corpsen eft prefque 
toute détruite, notre mémoire fe perd, 
notre imagination s'égare & notre 
raifon fe diminue : alors nous n’avons 
plus de prudence pour nous conduire 
dans les occafons de la vie, où nous 
en avons rant de befoin; & s’il nous 
refte encore un peu d’entendement, 
ce n’eft que pour obferver que nous 
le perdons peuàipeu. C'eft une des 
plus fortes raifons que lEglite Latine 
ait eu, de ne permettre point à fes 


Prêtres l’ufage des femmes; &S.Pouls 
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qui préfere par-tout la continence au 
mariage, favoit bien quels malheurs 
caufoit l'amour qui, dans fon aétion 
& dans fes fuites ,*ne pouvoir être 
modéré : car, combien de paffons 
entraîne-t-il après lui? &, pour ne 
parler ici que de la jaloufe, qui en 
eft une fuite aflez commune, combien 
ne fait-on point fouffrir ceux qui s’y 
abandonnent, & jufques-làa qu’on 
en a vu quien font morts, comme 
Lepidus? | 

La fanté, la vertu, le mérite & la 
réputarion fervent a cevice de prérexte 
pour s'établir; & quand il s’eft une 


fois emparé d’un cœur , il change 


Pamour en rage , le refpect en mépris 
& la tranquillité en défiance : c’eft 
alors qu’un homme rend fon remede 
plus dangereux que fon mal, & qu’au 
lieu de fe guérir par le filence, comme 
firent autrefois Pompée & Caron, les 
deux plus fameux cocus de leur fiecle, 
1] les met au jour, & même fait con- 
noître à da poftérité fes infortunes 
domeftiques. 

Que les bêtes font heureufes dans 
Jeurs paffons ! elles vivent fans fouci 
& fans alarmes; elles ne forment 
jamais de delirs &ne ch:rchent jamais 
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de trifteffe ; elles ont les plaifirs que 
l'amour leur fuggere, fans en reflenur 
les maux : l'intérêt, l'ambition, la 
vanité & les autres pafñons de l’ame 
ne les occupent jamais; cependant 
nous avons la raifon dont nous 
n'avons guere l’'ufage: elle n’eft pas . 
un fi grand avantage pour nous que 
les Philofophes le publient ; c’eft un 
foisle remede contre la violence de 
nos pafions, & principalement contre 
celle de l'amour. Un peu de vin la 
trouble , un peu de complaifance la 
féduit: quand nous l’appellons à notre 
aide, lorfque l'amour nous fuffoque, 
au lieu de nous foulager, elle aide à 
déchirer le cœur. En vérité, c’eft une 
chimere inventée à plaifir pour nous 
faire foufrir davantage; & ceux qui 
en ont le plus, font ceux qui font 
plus fortement maltraités. Ne vau- 
droit-il pas mieux vivre comme les 
bêtes, dans une indolence & dans une 
oifiveté innocente, que d’avoir de 
l'efprit & de la raifon pour nous faire 
fouffrir? C’eft ce que me difoit un 
jour un ami fur la matiere que je 
graite. iii 6: 

_: Je puis donc dire, fans exagéra- 
tion, que l'amour déréglé eft la pefte 
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fa plus pernicieufe qui puifle jamais 
afiger les hommes ; il nous jette dans 
des maux qui font entiérement incu- 
rables ; & l’épuifement, qui en eft la 
* caufe, fait la difficulté de leur gué- 
rifon. Il apporte avec précipitation la 
vieillefle & nous fait tomber, fans 
qu’on s’en apperçoive, dans les infir- 
mités de ces âges-là ; car, par la froi- 
deur & la fécherefle exceflive qu’il 
nous caufe, qui font les qualités 
oppolées aux principes de la vie, il 
nous avance la mort à laquelle nous 
ne nous attendions pas fi-tôt. 

Il s’en eft vu même qui ont perdu 
la vie dans le moment. Pindare eut 
la deftinée de mourir par l'excès de 
Pamour, dont il avoit fait fi fouvent 
Péloge ; & T'ertullien nous fait remar- 
quer que le Philofophe Speucipus 
n'eut pas le temps, avant que de 
mourir, de s’attrifter ni de fe repentir, 
comme on fait ordinairement, après 
qu'il eut pris fes divertiflements avec 
une femme ; & de nos jours, le Car- 
dinal de Sainte Sicile mourut à Rome 
pour avoir trop aimé : fi bien que les 
chofes extrêmes font pour nous fort 
incommodes. Trop de bruit nous rend 
fourds, trop de lumiere nous aveugle, 
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trop de diftance ou de proximité nous 
empêche de voir, trop de plaifir nous 
incommode : les qualités exceflives 
nous font du mal; nous ne les fentons 
plus, nous les fupportons. 

C'eft cette Venus du foir qui eft 
Pavant-couriere de la nuit & des 
malheurs de notre vie. Si elle peut fe 
vanter avec raifon de nous avoir fait 
naître, nous pouvons juftement nous 
plaindre de ce qu’elle peut nous caufer 
la mort; aufli s’eft-il trouvé des peu- 
ples qui lui ont fait bâtir des Tem- 
ples, & qui ont eu pour elle de la 
vénération fous le titre de ces deux 
propriétés. 

L'amour ne demande que des gens 
sobuftes pour fes aions : ceux qui 
font naturellement foibles, aufli-bien 
que les convalefcents, ne font point 
en état d’obéir à fes ordres ; 1ls ont 
trop befoin pour eux-mêmes de cha- 
leur naturelle, fans la diffiper avec 
les femmes, comme fit autrefois celui 
dont parle Galien, qui, n'étant pas 
encore tout-à-fait guéri d’une violente 
maladie, mourut la même nuit qu'il 
fe fut diverti avec fa femme ; & 4le- 
sandre Benoît nous a fait aufli remar- 
quer que Je Sénateur Viurio étant 
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décrépit, n’eut. pas été plutôt tranf- 
porté par les plaifirs de l'amour, qu’il 
en perdit la vie peu de temps après. 
Sur cela, Jean Dorat, qui époufa 
dans fa viciliefle une fille de vingt- 
deux ans, difoit fort agréablement 
qu'il aimoit mieux mourir par une 
épée bien nette & bien polie, que 
par un vieux fer rouillé. 

De tous les animaux, il n’y en a 
point qui, dans les plaifirs amoureux, 
s’'épuite plus que l’homme; un feul 
épanchement lui caufera plus de foi- 
bleñle, fi nous en voulons croire 4ÿi- 
cenne & lexpérience même, que 
quarante fois autant de fang qu’on 
lui pourroit tirer. 

C'eft fans doute pour cela que 
Démocrite blâämoit. fi fort les divertif 
fements pris avec Les femmes, & que, 
voulant fe conferver les forces que la 
nature luiavoit données, il trmoignoit 
qu’il n’étoit pas d'humeur à les perdre 
dans leurs carefles. Les Æthletes auf 
ne fe marioient jamais, pour être 
plus forts & plus vaillants dans les 
Jeux Olympiques, 

En se à ,S’abfteniren quelque façon 
des.femmes, eft l’une des-trois chofes 
qui peuvent le-pJus contribuer à notre 
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force & au bonheur de notre vie; car, 
fi nous nous levons de table avec 
appétit, que nous ne méprifions pas 
le travail, & que nous n’épanchions 
point notre femence, je fuis fort per- 
fuadé que notre fanté fera parfaite, 
& exempte de tous les maux qui la 
troublent ordinairement. 

Les embraflements d’une femme ne 
font pas pour cela criminels ni dan- 
gereux , & l’action n’en eft pas impu- 
dique, fi nous en croyons S. Jérôme 
& S. Auguffin ; il ny a que l’excès 
que nous y faifons fouvent qui peu- 
vent être défendus, & produire toutes 
les incommodités dont nous venons 
de parler. 
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Des utilités qu’apportent les plaifirs 
| du Mariage. | 


I la modération doit être gardée 

en quelque chofe, ce doit être, 
fans doute, dans les embraflements 
‘des femmes. Cette vertu eft néceflaire 
à conferver notre fanré, ou à la réta- 
blir quand nous l'avons perdue; que 
"A 
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fi nous nous en éloignons tant foit 


peu, nous tombons infailliblement 


dans les incommodités dont nous 


“avons parlé au Chapitre précédent. 


Que, s’il n’y avoit point d’excès 
dans la paflion de lamour, & que 
l'on n’en fût point incommode, on 
n’efpéreroit point de remede ; ainfi, 
il eft non-feulement jufte, mais utile 
pour nous, de découvrir notre foi- 
bleffe &- notre corruption pour en 
chercher le remede, & il eft également 
injufte, qu'après l'avoir trouvé, nous 
ne voulions pas nous en fervir ; & 
c’eft peut-être pour cela que préfen- 
tement (2), felen le témoignage de 
Léonard Coquée, aufli-bien que du 
temps de S. Æigufhin (Bb), comme il 


le rapporte lui-même, on permettoit 


à Rome les carefles des courtifanes, 

d’où procedent & nos maladies & nos 

remedes. 
Quoique l'amour foit la plus puif- 


Ca) Ecclefia & Principes Chriftiani mere= j; 


trices permittunt ut gravioribus malis occur- 
rant. Coqueus comm. În Auguf?. 
(8) Latebræ requiruntur in ufu fcottorum , 


quo terrena Civitas licitam fecit turpitudinem, 
Lib. 14. Cap. 18. de Ciy, Dei, 
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fante de toutes les paflions, qu’il n’y 
ait point d'homme qui ne vive fous 
fon empire, & qui ne foit aflujerti à 
fes loix, je fuis pourtant perfuadé 
que nous pouvons, en quelque façon, 
réfifter à fa violence, & nous empêé- 
cher d'exécuter fi précifément fes 
ordres. Zenonm en peut fervir de 
preuve, lui qui, pendant fa vie, ne 
‘baifa fa femme qu’une feule fois, & 
qui y fut encore obligé par civilité. 
En eflet, notre fanté feroit plus 
parfaire, fi nous ufions fagement des 
plaifirs de l'amour : nous aurions une 
certaine gravité dans la chaleur du 
“plaifir pour devenif peres, que nous 
n'avons pas quand nous ne cherchons. 
que Île contentement. 
Lesimpatiences & les chagrins, que 
troublent notre repos, ne ferotent pas 
fi fréquents; nous vivrions fans inquié- 
tude, & la douleur ne prendroi pas: 
f fouvent la place de la tranquillité ; 
nous nous divertirions fans peine, de 
uelque tempérament que nous fuf- 
Fous. nous ne reflentwions ni lan- 
gueurs ni laffitudes, après avoir 
œareflé une femme, & notre fanté 
#eroit beaucoup mieux affermie qu’au- 
paravant, après nous être décharges 
bc s 
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de rout ce que nous avions de 
. fuperflu. La chaleur nacurelle n’eft : 
$amais plus robuite que quand il ny 
a plus d’impuretés qui embarraflent 
fes actions & qui en empêchent les 
effets. 
Une même chofe peut être utile & 
préjudiciable, felon l’ufage que lon 
fair; V'abftinence guérit fouvent les 
ancommodirés de Charlemagne, & ce 
fut prefque elle feule qui, pendant fa 
. wie, fut le remede pour toutes fes 
maladies, & la même abftinence le 
mit enfin dans Le tombeau. Le bain 
d’eau froide, qui foulagea Æugufle, 
tua Marceline peu de remps après: 
_& l'amour , qui caufe tant de défor- 
dres quand nous en abufons, nous 
procure beaucoup de bien quand la 
raifon ou la néceflité nous fait fuivre 
fes mouvements. 
: EH n’y arien au monde qui rafraîchifle 
_ davantage les bilieux que les carefles 
des femmes ; & fi, dans l’action, ils fe 
fentent un peu échauffés, cette chaleur 
n’eft que pañlagere, & ne dure pas 
plus que les divertiflements qu'ils y 
prennent. Toutes fortes dé tempéra- 
ments y trouvent du fecours, & certe 
_-aétion <chaufle aufli doucement les : 
à 
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”. pitüiteux qu’elle excite les fanguins: 


les mélancoliques en font réjouis, .& 
ils fe défont, parce moyen, de leuf : 
triftefle & de leur timidité; leur 
appétit perdu, & leur eftomac dé- 
bauché , en font rétablis. C’eft ce qui 
donna le nom d’Æntiéyro à la cour- 
tifane Hoéa , parce qu’elle diftribuoit 


un remede afluré contre l'humeur 


noire. En effet, les plaifirs que nous 
prenons avec les femmes guériflent 
notre mélancolie & font plus d'effet 
fur nous que tous les ellébores de 
Médecins. La penfée même de l'amour 


“mous réjouit & nous fortifie ; elle 


augmente notre chaleur & diflipe 
notre bile noiré & épaiffe, r. 
Cet homme, dont Galien nous fait 


Yhiftoire, qui avoit été fi touché de la 


amort de fa femme, qu’il réfolut de 
n’en avoir jamais , fe trouvant quel- 
que temps après fort incommodé par 


des indigeftions d’eflomac, & par 


une trifiefle dont il ne connoifloir 
pas la caufe, fut enfin obligé de 
rompre fon vœu, & de fe joindre 
amoureufement à une autre, entre 
les bras de laquelle il recouvra aufli- 
aôt la fante. 

- Quoique k copulation conjugale 
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ait été nommée, par quelques-uns, 
une légere épilepfie, elle ne laiffe pas 
pourtant de guérir cette grande ma- 
ladie & beaucoup d’autres, quiceflent 
fouvent aux premiers plaifirs que 
nous prenons avec les femmes, & au 
premier fang que les filles répandent 
par leurs parties natürelles. 
L’on dompte les animaux les plus 
féroces par l'approche d’une de leurs 
femelles : le tigre n’eft «plus tigre 
“auprès de la fienne : un homme, 
Müelque emporté qu'il foit, devient 

modefte & traitable auprès d’une 
_ femme; & il fe trouve fouvent des 
vierges ou des veuves furieufes qui 
ne s'appaifent que par les embrafle- 
ments des hommes. 

Toutes les grandes humidités du 
cerveau, les fluxions funeftes qui nous 
caufent fouvent, dans la gorge ou 
dans la poitrine, des maladies incu- 
rables, ne font ordinairement préve: 
pes que par les plaifirs modérés que 
nous prenons avec les femmes. Cetre 
pefanteur de corps infupportable, & 
ces laffitudes que nous reflentons dans 
Poifiveté & après la bonne chere, ne 
font guéries que par ce remede. Les 
thletes avojent autrefois trouvé çet 
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expédient pour fe délaffer de leur 
lutte, .& ils fe fentoient alegres & 
plus forts, dès qu’ils s’étoient divertis 
avec une femme. 

Cet exercice amoureux effice tous 
les fonges qui nous font de la peine: 
nous dormons enfuite avectranquil- 
lité; & fi l'amour déréglé nous caufe 
l’aveuglementen diffipant nos efprits, 
Pamour modéré rend nos yeux plus 
clairs, en wuidant les humidicés qui 
nous troublent la vue. bé. 

. La voix, de chancelante & d’entréi 
coupée qu'elle étoit auparavant , 
devient plus forte & plus ferme; la 
chaleur du cœur s’augmente fans nous 
incommoder, & la force des entrailles 
fe fait connoiïtre par la vigueur de 
leurs actions : l’eftomac n’engendre 
plus de vents & ne fait plus de crudi- 
tés, on n'entend plus de murmure 
dans les boyaux; & les reins, qui fe 
trouvoient appefantis par la femence 
qui les accabloit, fe fenrent en même 
temps foulagés par la décharge de 
cette matiere. | 

C'eft enfin le fouverain remede des 
pâles-couleurs; & une fille, qui fait 
peur.à rout le monde par fa jaunifile, 
reprendra, peu de cemps après {on 
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mariage , ce teint de lys & de rofes, 
qui eft le figne afluré d’une fanté 
parfaite. Après les premiers combats 
amoureux , elle fentira fortir du fang 
d'elle-même , comme une marque de 
la vidtoire de l’amour : # paix & 
Pabondance viendront bientôt après ; 
la bonne complexion & ia fécondité 
combleront de joie cette perfonne qui 
avoir prefque perdu l’efpérance de les 
voir jamais. 
Cette jeune veuve, qui tomboit fi 
fouvent dans des fuflocations qui la 
menaçoient d’une mort fubite, n’eft 
plus fujetre à ces maux depuis qu’elle 
s'eft remariée. Enfin, cette J’enus 
martiniere ne nous préfage que la 
beauté du jour & les plaifirs de la vies 
c'eft elle qui, érant réglée , nous fait 
devenir peres de plufieurs enfants, 
& nous rend l’embonpoint que nous 
avions perdu à force d’aimer. 

/. Ce jeune homme, à qui le vifage 
eft devenu pâle, les yeux meurtris & 
enfoncés , les levres blêmes, la voix 
chancelante, la refpiration entre- 
coupée de foupirs & interrompue de 
fañglots , qui ne boit & qui ne mange 
plus , qui va expirer par l'excès de fa 
paflion amoureule, n'a pas plut@ 
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obtenu la poffeflion de ce qu’il aime ;, 
qu'on lui voit reprendre peu à peu 
fes” forces ; fon embonpoint revient, : 
fa fanté eft enfuite ferme & aflurée. 
Jamais /Antiochus n’eût recouvré la 
fienne , fi#Seleucus ne l’eût fait jouir 
de Stratonice ; & jamais Ju/le, femme 
du Conful Boece, ne füt revenue de : 
fa langueur, fans la pitié qu’en eut le 
Comédien Pylade. sH:188 
Je ne voudrois pas imiter ici le 
Médecin Æpollonides, qui fe trompa 
fi lourdement dans la connoifflance de 
la maladie d’A/miris, femme de Ae- 
galizius & fille de Xerxés ; car ce 
: Médecin penfant que la fievre étique 
de cette femme étoit du nombre de 
celles qui fe guériffent par l'amour, ik 
lui confeilla les embraffements d’un 
homme; mais, comme quelque temps 
après Æmitis ne fe fentit point fou- 
lagée par cette forte de remede, 
-outrée de douleur contre le Médecin, 
elle s’en plaignit à fa mere, quile dit 
enfuite à Xerxes. Le Roi en fut fi 
touché, qu’il condamna le Médecin à 
être enterré tout yif jufqu'au cou, ce 
"qui fut exécuté à l'heure même. 
© La goutte, qui, felon les Médecins, 
eft fouvent engendrée par les me 
es 
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des femmes , en eft quelquefois gué- 
rie; & il s’eft vu des goutteux qui ont 
été foulagés, lorfqu’ils en ont ufé 
avec modération : en effet, il n’y a 
point de moyen plus affuré pour nous 
conferver la fanté, ou pour éviter une 
mort précipitée, que de fe Joindre 
quelquefois à une femme. Le Poëte 
Lucrece ne fe feroit jamais tué, s’il 
eût poñlédé la belle qui le faifoit 
foupirer; & cette fille de trente ans, 
dont Riolan fit un jour la diffetion, 
n’auroit pas perdu la vie, fi elle s’étoit 
mariée ; car la femence n’auroit pas 
fufoqué fa chaleur naturelle, & fon 
tefticule gauche ne feroit pas devenu 
auffi gros que le poing par l’abon- 
dance & la rétention de cette matieres 
encore la fille que Mr. Le Duc difféqua 
derniérement dans l’'Hôpital-Générat 
de la Salpétriere de Paris, ne fût point 
morte de fureur hyftérique , fi fon 
tefticule gauche ne fût devenu gros 
comme le poing par la rétention d’une 
femence épaifle. 

Au lieu que l'amour déréglé nous 
rend ftupides , l'amour que l’on mé- 
nage avec prudence nous caufe de Iæ 
fanté, nous infpire de la hardiefle & 
nous fait naître de lagrément : un 
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payfan, qui a l’efprit naturellement 
groffier, ne paroîrra pas être ce qu’il 
eft quand il aime , & alors il fe trou- 
vera peut-être en état de difputer 
avec un autre, beaucoup plus fpiri- 
tuel que lui, de la finefle, de l’efpric 
& des mouvements de fa pafñon. 

Il eft donc vrai que les embraffe- 
ments des femmes ne nous peuvent 
faire de mal, pourvu que nous fui- 
vions le confeil d’Hippocrate , qui ne 
veut pas même nous permettre que 
dans le printemps, quieft la faifon 
la plus propre à cet exercice amou- 
reux, nous en faflions des excès. Ces 
voluprés licites nous comblent de 
toutes fortes de biens ; elles rendent 
notre ame fatisfaie & augmentent 
les forces de notre corps : tellement 
que, quand même nous ferions atta- 
qués de quelque venin qui commen- 
ceroit à détruire les forces de notre 
cœur, la copulation, fi nous en vou- 

‘ons croire les Naturaliftes, feroit un 
remede fuflifant pour nous garantir 
de fa malignité. 

Quand on ne fe propofe que de 
faire des enfants, que l’on fuit fim- 
plement les mouvements de la nature, 
& qu'on n'eft ému par le chatouille- 
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nent de la femence que comme nous 
le fommes par les irrirations des autres 
excréments de notre corps, on n’inté- 
refle jamais fa fanté par ces fortes de 
divertiflements. C’eft ce qu’'Euripide 
a fort bien exprimé dans une autre 
langue, lorfqu’il parle à l’enus de 
la forte : 


Vénus, en beauté fi parfaite, 
Infpire de grace à mon cœur 
Ta plus noble & plus vive ardeur , 
Ft rends dans mes amours mon ame fatisfaite ; 
Maïs tiens fi bien la bride à mes ardents defirs, 
Que, fans en reffentir ni douleur ni foiblefle, 
Jufques dans l'extrême vieillefle 
Je prenne part à tes plaifirs. , 
Et, pour dire là-deflus ce que je 
penfe, un vieillard de foixante-dix ans 
fera encore en état de carefler une 
jeune fille & de lui faire un enfant, 
fi, pendant, fa jeunefle, il n’a pas 
pris trop de liberté avec les Dames. 
C’eft ce que lOracle voulut dire aux 
Spartiates, quand il leur commanda 
d'élever une ftatue à Venus, avec ces 
mots écrits en d’autres caracteres : 
Vénus qui retarde la vieilleffe, nous 
voulant faire connoître Frs qu’elle 
3 2 
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n’eft pas ennemie de notre fanté, fi 
nous fuivons {es confeils avec pru- 
dence. 

Enfin, ce feroïit peu que d’avoir 
parlé des plaïlirs du mariage, fans en 
découvrir les remedes qui s’oppofent 
à leur excès, & les moyens dont on 
doit fe fervir pour les éviter ; & nous 
 ferions fort injuftes, fi nous favorifions 
le crime en favorifant la concupif- 
cence de la chair, fans avoir égard à 
notre fanté & à l’obéiffance que nous 
devons aux ordres de Dieu. 


CHAPITRE" TIL 


S’il y a de véritables fignes de groffeffe, 


Uoïque parmi les hommes il y 
ŸZ ait des coutumes qui nous pa- 
roifient ridicules, on doit pourtant 
s’imaginer que lon a eu de bonnes 
raifons de les établir : le temps les a 
favorifées , & l’ufage, qui eft le maître 
& le tyran des aétions des hommes, 
les a foutenues. Ces coutumes fe font 
fortifiées dans la fuite, comme les 
. petits ruiffeaux qui, coulant vers la 
mer, fe grofiflent enfin & deviennens 
de grands fleuves, 
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L'exercice que font les mariés, en 
danfant le jour de leurs noces, paroit 
extravagant à plufieurs perfonnes, qui 
blâment toujours ce qui ne leur plait 
pas : ils ne fauroient {e perfuader que 

ce n’eft pas fans raifon que lufage 
tolere cette ancienne coutume; mais, 
fi l’on faifoit un peu de réflexion fur 
les effets que caulent les mouvements 
des mariés, peut-être trouveroit-on 
que la danfe des noces n’a été inventée 
que pour perpétuer plus aifément 
l’efpécé des hommes : car, ce n’eft n1 
la malice du fiecle, ni la dépravation 
. des mœurs, ni l’adreffe de l’amour, 
ni les voluptés déréglées, qui font la 
caufe de cette cérémonie, c’eft la 
raifon même qui a voulu que les 
mariées danfaflent le jour qu’ils fe 
marient, afin que, par cette agita- 
tion, leur corps für plus libre, plus 
ouvert & plus propre à la génération. 

Les Narturaliftes nous font remar- 
quer que, fi l’on veut avoir un cheval 
de prix, on doit fatiguer la cavale 

avant qu’elle foit couverte, & que de- 
certe conjonction, plutôt que d’une 
autre, 1l naît ordinairement un animal 
fougueux & propre à la guerre. 
Ainfi, les femmes s'étant agitées 
C3 
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avant que de fe joindre amoureufe- 
ment à leurs maris, font défaites 
d’une partie de leurs excréments, & 
la chaleur qu ‘elles ont acquile en 
éanfant, a fervi à deffécher leurs 
parties amoureufes, qui ne font, le 
plus fouvent, que trop humides, & 
qui, par ce moyen, ne font pas 
difpofées à la génération; car la 
trop grande humidité de ces parties 
eft une des principales caufes de la 
flériliré des femmes. : 

Après ces difpofitions, on ds ob- 
fervér dans le mari & dans la femme 
d’autres circonftances qui fervent de 
conjettures, pour établir la connoif- | 
fance que nous pouvons avoir de la. 
grofefle d’une femme: car, fi le mari 
n'eft ni trop jeune ni trop vieux ; que 
fon tempérament foit robufte & fes 
parties principales bien faines ; qu'il 
pe foit ni trop gras ni trop maigre ; 
& qu'il ait les parties de la génération 
bien faites & bien difpolées; que 
d’ailleurs la femime air au fi les mêmes 
difpofitions ; qu’elle foit dans la fleur 
de fon âge & qu elle jouifle d’une 
fanté Éd qu’elle ne foit n1 trop 
grande ni trop petite , & que fes 
regles aient accoutumé de couler {elon 
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les loix de la nature, je ne doute point 
que, s’il y a les moindres marques que 
la femme foit groffe, on né doive fe 
Je. perfuader , après tant de difpoli- 
tions d’un côté & d'autre. 

Mais, parce que ces conjeétures ne 
font pas des fignes évidents dela grof- 
fee, il me femble que l’on en doit 
chercher quelqu’autre pour la con- 
noître avec certitude. On fait que læ 
 groffeffe eft ordinairement de neuf 
mois accomplis ; ainfi, nous exami- 
nerons d’abord les fignes qui nous 
fervent de conjetures » Pour la dé- 
couvrir dans les premiers mois, & 
puis ceux qui nous la rendent plus 
certaine dans les derniers. 

On a lieu de croire qu’ une femme a 
conçu, lorfawaprès s'être divertie 
avec un homme elle demeure feche ; 
& qu’elle ne rend point ce qu’elle a 
reçu, & qu'avec cela un homme fe 
retire fans être beaucoup humide : au 
même temps la femme reflent comme 
de petits friflons, femblables à ceux: 
qui nous arrivent après ayoir MAngé 3 
elle fouffre quelquefois des foiblefles 
& des vomiflements dans le moment. 


que la femence de l’homme eft dardée PR 


vers le fond de fa matrice, & qu’elle 
s 
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eft reçue dans l’une de fes cornes ; 
pour {e joindre avec la femence de 
cette femme & y faire la conception. 

La matrice, comme fi elle avoit de 
la joie d’avoir reçu l’humeur qui lui 
eft propre, fe reflerre pour la retenir, 
ce qui caufe à la femme je ne fais 
quel mouvement dans fes parties na- 
turelles, duquel elle reflenr du cha- 
* touillement & du plaifir, & fairqu’elle 
recherche alors plus ardemment la 
compagnie d’un homme. . 

Si, quelque temps après, la Sage- 
femme la touche, & qu’elle rencontre 
une douce réfiftance, la matrice & 
fon orifice interne ferme & mollet 
comme le cul d’une poule ou le mu- 
feau d’un chien naiflant , il n’y a pas. 
lieu de douter que la femme n'ait 
conçu. ; 

Mais on ne fe contente pas d’avoir 
des fignes communs, on fait encore 
quantité d'expériences, à l’imiration 
de lantiquité, pour découvrir la 
groffefle d’une femme : les uns frot- 
tent d’un rouge les yeux de celle que 
l’on foupçonne grofle, & fi la chaleur 
pénetre la paupiere, on ne doute 
plus après cela que cette femme ne 
foit enceinte, 
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Les autres tirent de fon corps 
quelques gouttes de fang, & apres 
les avoir laifé tomber dans de l’eau, 
ils conjetturent qu’elle eft grofle, fi 
le fang va au fond. 1l y en a d’autres 
qui lui donnent à boire cinq ou fix 
onces d’hydromel fimple ou anifé en 
fe mettant au lit, & ils jugent de la 
conception par les tranchées que cette 
boiflon caufe à la femme. 


D’autres lui donnent encore une 


ou deux onces de fuc de fensçon , 
mêlé avec un peu d’eau de pluie, & 
s’imaginent qu’elle eft groffe, fi elle 
ne la vomit point. ” 
Quelques-uns, après avoir mis dans 
fes parties naturelles une goufle d’ail, 
ou fait brûler de la mirrhe, de l’en- 


cens ou quelqu'autre chofe aroma- 


tique, pour lui en faire recevoir 1 
vapeur par le bas, croient qu’elle eft 
groffe, fi elle ne reffent point quelque 
temps après à la bouche ou au nez 
l’odeur de Pail ou des chofes aroma- 
tiques. 

Il y en a encore qui font diverfes 
expériences fur lurine ; ils confide- 
rent cette liqueur dès qu’on la rend , 
& après lavoir trouvée troublée,. & 
de couleur de l'écorce de citron mûr, 
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avec de petits arômes qui s'y élevent 
& qui y defcendent, ils difent qu’elle 
a conçu. 

D'autres laiffent l'urine pendant la 
nuit dans un baflin de cuivre, où l’on 
.a mis une aiguille fine, & s’ils obfer- 
vent le matin quelques points rouges 
fur l'aiguille, ne doutent plus de la 
grofleffe. 

, Quelqu’autres prennent parties 
égales d'urine & de vin blanc: fi 
Purine, après avoir été agitée, paroît 
femblable à du bouillon de fêves , ils 
affurent que la femme eft grofle. 

Les autres laiflent pendant trois 
Jours repofer à lombre, dans un 
vaiffeau de verre bien bouché, l'urine 
d'une femme ; & après l'avoir coulée 
par un tafleras clair, s’ils rencontrent 
des petits animaux fur le rafferas, tls 
ne font pas difficulté d’afhirmer que 
la femme eft groffe. 

Enfin , je ne faurois dire combien 
d'expériences les hommes ont tenu 
“pour découvrir la grofiefle d’une 
femme ; mais les dégoûrs, les envies 
de vomir, les vomifflements mêmes, 
& autres accidents qui leur arrivent, 
font des fignes bien plus certains, s’il 
y en à au moins de certains, que 
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toutes les bagatelles dont l'antiquité 
a fait parade pour connoïtre une 
femme grofle. | 

Silesregles manquent à une femme 
fans qu’elle foit attaquée par des frif- 
fons ou par une fâcheufe fievre, que 
le ventre lui devienne plus plat & 
plus reflerré qu'auparavant, felon le 
proverbe des Sages-fémmes, en ventre 
plat enfant y a ; que principalement 
après avoir mangé elle loic lente, & 
qu’elle ne puifle fe toucher le ventre 
fans douleur, ce font aufli des mar+ 
ques de conception. FI 

Ses regles, retenues pour la géné- 
ration , lui caufent ordinairement des 
amertumes de bouche, des rapports 
âpres ou aigres , des éblouiffements,. 
des langueurs, des laiirudes, des 


grins ou des tranfports de joie dont 
elle ne fait pas elle-même la caule, 
des taches au vifage ou dans quelque 
autre lieu du corps, des afloupifle- 
ments, enfin, le plus fouvent, un 
appétit déréglé ; car il s’en eft vu 
qui ont mangé des charbons, de la 
cendre, du plâtre & d’autres chofes 
pareilles. Tous ces accidents ne font 
caulès que par le manquement des 
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regles que la nature a retenues pour 
fes ufages particuliers, & routes les 
parties de la femme ne fouffrent que 
parce qu’elles font arrofées des hu- 
meurs qui doivent chaque mois être 
évacuées, 

Outre les accidents que nous venons 
de marquer, ilen arrive d’autres après 
les quatre premiers mois de groffefle, 
qui nous fervent de nouvelles preuves. 
Le fang qui croît tous les jours dans 
les veines d’une femme, pour lufage 
de FPenfant, qui en a alors plus de 
beloin , leur apporte plufieurs petits 
défordrés qui nous inftruifent de l’état 
où elles fonr. Il fe jerre fur la gorge, 
& leur caufe, aux unes plutôr, & aux 
autres plus tard, des douleurs & des 
durétés aux mamelles, fortque le lais 
comimence à s’y former, & que le 
mamelon avec fon cercle devient 
rouge aux blanches, & noir aux bru- 
nes. Leur voix commence alors à 
devenir plus grofle par la chaleur 
naturelle qui fe multiplie , & leur 
alive eft plus abondante ; car on n'a 
jamais guere vu de femmes grofles, 
au moins de celles qui jouiflent d’un 
embonpoint, qui ne fuflent de gran- 
des cracheules. 
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* Il paroît même aux jambes & aux 
euiffes des plus fanguines, des veines 
enflées de diverfes couleurs, que nous 
appellons varices, car on les remarque 
bleues ou blanches, & noires aux 
brunes , par la variété de leur tempé- 
rament, 

Après tout, l’un des fignes les plus 
affurés qui nous peuvent découvrir la 
groffeffe d’une femme, c’eft le mouve- 
ment de l'enfant; car, fi l'on met la 
main fur fon ventre, & qu’on l'y tienne 
fort long-remps, l’on s’apperçoit, vers 
le quatrieme ou le cinquieme mois, 
d’un mouvement doux, & fur la fin 
de la groffefle, d’un mouvement un 
peu plus fort, qui vient de haut en 
bas, & vers le devant du ventre de la 
femme, quand elle eft couchée. Le 
fardeau ne fe meurt point de la forte, 
il fuit le mouvement du corps, & il 
tombe comme du plomb du côté qu’il 
fe panche. Les vents ont auffi un 
mouvement différent ; ils fe font fentir 
inégalement, tantôt d’un côté & tantôt 
de lPautre, & leur mouvement ne fe 
fait pas vers le devant du ventre, 


comme dans une véritable groffefle, 


mais on les fent le long des boyaux, 
que l'on entend quelquefois gronder. 
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Si l’on obferve le pouls des femmes 
grofles, on trouve qu'il eft beaucoup 
plus prompt & plus élevé que dans 
un autre temps; aufli ont-elles alors 
du fang & de la chaleur autant que 
deux perfonnes ; & des Médecins, peu 
expérimentés à toucher le pouls de 
ces femmes, s’imagineroient aifément 
qu'elles ont la fievre. 

On ne fe contente pas de découvrir 
en général la grofieile d’une femme 
par les fignes que nous avons expolés, 
on veut encore favoir fi elle-eft grofle 
d'un garçon ou d’une fille, ou même 
encore fi elle eft grofle de plufieurs 
enfants. * 

Il eft vrai que les garçons nous 
donnent fouvent des marques que les 
filles ne nous donnent pas; car, celle 
qui eft enceinte d’un garçon fe porte 
ordinairement beaucoup mieux, & fe 
fent même plutôt que fi elle left d’une 
fille , qui, des les premieres a@ions 
de fa vie, commence à donner plus 
de peine à fa mere que ne fait un 
garçon pendant toute fa vie. , 

Si la mere, fur la fin de fa groffeffe, 
tombe dans quelque fâcheufe maladie 
fans faire de faufle couche, c’eft une 
forte conje@ure qu’elle porte en. fes 
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flancs plutôt une fille qu'un garçon; 
celui-ci a fes attaches plus feches que | 
celle-là, il ne fauroit réfifter à des 
atraques fi rudes. 

Mais encore, un mâle rendra ro- 
buftes toutes les parties droites de fa 
mere, qui, en voulant marcher, fe 
fervira plutôt du pied droit, & en 
voulant prendre quelque chofe, agira 
plutôt de la main droite que de la 
gauche. On remarquera encore dans 
{on œil, dans fa mamelle & dans fon 
pouls du côté droit, beaucoup plus 
d'éclat & beaucoup plus de change- 
ment & de force que du gauche ; & 
fi l'on tire de fes mamelles une goutte 
de lair, lorfqu’il y en aura de perfec- 
tionné, on verra qu’elle fe confervera 
ronde fur l’ongle, fi elle porte un 
garçon; au lieu que fi c’eft une fille, 
le lait étant fort féreux, ne fe fourien- 
dra pas {1 bien, 

Pour le nombre des enfants, on 
ne peut. .confidérer que la groffeur 
extraordinaire du ventre, & par le 
milieu une efpece d’enfonçure, qui 
nous donne des marques des jumeaux. 

De tous ces fignes, il y en.a de 
tres-légers & de très-ridicules ; car, 
de pepfér que l’on puifle découvrig 


40 TA: L'EAU 


la groffefle d’une femme par fes 
urines, c’eft ce que je ne faurois me 
perfuader. Je fais bien jufqu’où l’ava- 
rice des hommes a pouffé cette curio- 
fité ; mais les différentes opinions où 
ils font fur ce fujet, me font jufte- 
ment douter de la vérité de leurs 
expériences. 

L’urine ne nous peut donner, tout 
au plus, que des marques de l’érat 
des parties d’où elle vient, & de la 
difpofition de celles par où elle pañle. 
Comme elle ne traverfe pasla matrice, 
& qu’elle ne fait qu’effleurer fon col, 
quelles conjetures peut-on faire par 
cet excrément, fi ce n’eft de la difpo- 
fition de la veflie, des reins & des 
parties fupérieures ? 

Toutes les expériences que lon fait 
ordinairement avec de l'urine, font 
fuperftitieufes ; tout ce que l’on met 
dans la matrice eft dangereux : lail 
eft cauftique & brûlant, fi on l’ap- 
plique aux parties tendres du conduit. 
de la pudeur. Les vapeurs des chofes 
aromatiques font fufpeétes, & il ne 
faut que cela pour faire de fauffes 
couches. 

Mais il y a d’autres fignes qui nous 
rendent plus certains que ceux-la F 
à a 
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la groflefle d’une femme; car la 
fécherefle de fes parties après les 
carefles amoureufes, les chatouille- 
ments & les friflons qu’elle reffent 
auffi-tôr, les foiblefles & les anéan- 
tilements où elle tombe dans le 
moment, font de fortes conjectures 
pour nous faire croire qu’elle a déja 
conçu. R 

D'autre part, fi la matrice eft fer- 
mée, que les regles foient retenues, 
que le ventre s’applarifle d’abord & 
qu'il s'enfle dans la fuite, que l’on 
s'apperçoive du lait quai fe forme dans 
les mamelles, & qu’enfin on fente 
dans fon flanc un mouvement qui ne 
peut venir que de agitation de 
Jenfanc, qui eft, fi je puis parler 
ainfi, une partie des entrailles de fa 
mere; tous ces fignes, dis-je, joints 
enfemble , paroïflent d’aflez fortes 
preuves pour nous perfuader qu’une 
femme eft grofle. 

Mais , à dire le vrai, il n’y a pas 
plus d’affurance à la croire groffe qu’à 
deviner fi elle a une pierre dans 14 
veflie lorfqu’onen a quelques marques. 
Tant de fignes qu’il vous plaira de Ja 
groflefle d’une femme, ce ne font 
pourtant que des conjeétures qui nous 
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peuvent quelquefois tromper, & qué 
des moyens de confufion pour un 
Médecin qui s’y aflure avec trop de 
confiance. J'avoue que l’on eft afluré 
de la pierre quand on la touche avec 
la fonde, & que l’on eftaufli perfuadé 
de la vérité de la groflefle, iorfque: 
l'on touche de la main la tête d’un 
enfant qui eft dans le pas. 

..$i nous examinons en particulier 
tous ces fignes, que l’on croit être les 
plus propres à nous rendre-certains: 
de la grofefle d’une femme, nous 
verrons clairement qu'ils font tous 
douteux ou. équivoques : car, de 
demeurer feches après avoir été em- 
braflées, cela peut venir de la com- 
plexion de la femme & de la chaleur 
exceflive de des parties. De: reflentir 
un plaifir extrême jufqu’àa l’évanouif- 
femenr, ce n’eft'pas non plus une 
marque de conception. Lecœur reflent 
de preffantes atteintes de l'amour , 
quand on jouit avec pañlion des dé- 
lices du mariage; & le chatouillement 
que reflent alors une femme , vient 
auffi-tôt des embraffements d’un mart 
& de la compreffion de la poitrine, 
que des-plaifirs de la conception; 
gufques-là même qu'il s’en eit vu qui 
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ont engendré fans avoir reflenti du 
plaifir. | 

Il y a des femmes ftériles qui ont 
naturellement la matrice fermée ; & il 
s’en trouve d’autres qui ont leur orifice 
dur & calleux, qui ne font pas grofles 
pour cela, | 

Les regles manquent fouvent aux 
filles fans aucun foupçon qu’elles 
foient enceintes; & les pâles-couleurs, 
pour ne rien dire des autres maladies, 


: fonttoujours accompagnées du défaut 


des regies. L’on n’a guere vu de fem- 
mes incommodées de faux germes où 
de fardeaux à qui les regles n’aiene 
manqué ; mais encore 1l y a des fem- 
mes grofles qui font réglées les pre- 
miers mois de leur grofleffe, & j'en 
ai connu même qui l’écoient régulié- 
rement pendant prefque cout le remps 
qu’elles étoient enceintes; & d’autres 
qui ne le font ni avant ni après Ja’ 


conception , comme ïl arriva à la: 


femme de Gorgias , felon le témoi- 
gnage d’Hippocrate dans fes Epidem. 
qui, n'ayant point fes regles, ne 
Jaiffa pas de devenir groffe, & d’en 
manquer après comme avant la 
conception. eg 
: Le ventre devient grêle d’abord ,: 
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& fe groffit enfuite aufli-bien par le 
faux germe, par le fardeau & par 
d’autres maladies, que par la véri- 
table groflefle ; & fouvent l’on ne 
peut guere diftinguer la tumeur cau- 
fée par ces différentes incommodités. 

Le lait & les mouvements de l’en- 
fant, qui femblent être les marques 
les plus aflurées de la groffefle, ne le 
ont pas plus que les autres ; on voit 
des filles qui ont du lait par le man- 
_ quement de leurs regles, fi nous en: 
voulons croire Hippocrate & d’autres 
Médecins après lur, & des femmes 
qui n’en ont point du tout qu’elles ne 
foient accouchées. 

Les mouvements qu’elles fentent 
dans le ventre, peuvent être excités 
par des vents ou par des humeurs, & 
les exemples des femmes qui s’y font 
trompées ne font pas rares, quelques 
favants Médecins y ont même été 
furpris. Hippocrate , tout doûte qu'il 
étoit, a douté de la grofleffe de la 
fœur de Temenés , & Avenzoar donna 
un violent purgatif à {fa femme fans 
la connoître grofle, 

Il y a d’ailleurs tant de fouplefles 
parmi le fexe, qu’il faut être bien fin 
pour n’y être pas furpris, quand :l 
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veut nous en impofer: car, lorfqu’une 
femme a deffein de paroître féconde 
pour être plus aimée de fon mari, ou 
pour recevoir quelque chofe de for 
amant , il n’y a point de rufes qu’elle 
n’invente pour paroître grofle. Il er 
eft de la groffefle comme des écri- 
tures ; on me peut connoître celles-là 
véritables, & celles-ci faufles , que 
par conjecture. Ce ne font pas les 
premiers enfants qui ont été fuppolés 
après que l’on eft demeuré d’accord 
de la groflefle d’une femme. Leépida 
fut condamnée pour en avoir ufé de 
k forte; & il ne fe trouve aujourd’hui 
que trop de femmes qui fe font tort, 
ou de feindre leur groffeffe, ou de 
fuppofer un enfant. 

Après tout cela, on peut conclure 
que l’on ne doit jamais affirmer pofi- 
tivement qu'une femme eft grofle, 
putfque tous les fignes dont on peut 
fe fervir font incertains , &. que la 
femme même, quien doit plutôt être 
le juge que nous, s'y trompe fort 
fouvent, 
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CHAPITRE "TV. 
De la formation de l'Homme. 


E me trouve infenfiblement en 

gagé, par la fuite de la matiere 
que je traite, à parler de quelques 
queftions fort difficiles qu’agitent les 
 Théologiens, les Philofophes & les 
Médecins. 

L’antiquité s’eft trop attachée à la 
raifon pour juger jufte fur ce qu’elle 
nous a laiflé par écrit : la plupart des | 
chofes qu’elle a dites, font ou vaines, 
où douteufes, ou faufles par cetté rai- 
fon-Rà ; &, pour ne parler ici-que de’: 
la formation de l’homme y tout ce 
qu’elle nous a enfeigné eft crès-obfcur 
ou très-imparfait ; tellement que nous 
avons éré obligés de mettre, pour 

_ainfi dire, la main à l’œuvre, afin de 
découvrir en ce point les fecrers de la 
nature. Nous ne nous fom nines_ pas 
fervis de découvertes qui ont.été faites 
par les autres, nous avons aufli pris 
beaucoup de foin d’en faire fur les 
animaux & fur les femmes mêmes, 
afin de chercher: plus exattement les : 
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admirables principes qui ont fervi à 
nous former 
Nous fommes perfuadés que la 
femme donne la matiere aufli-bien 
que l’homme , pour former l’enfant 
qu’ils engendrent tous deux ; mais, 
parce que l’on ne fauroit difcourir de 
la formation d’un enfant, fans avoir 
auparavant obfervé avec exaétiude 
les parties qui y travaillent, il m’a 
femblé à propos d’ajouter ici, à ce 
que nous avons dit au Chapitre I de 
“la premiere partie de ce Livre, beau- 
coup de chofes particulieres que jai 
remarquées dans les parties narurelles 
de la femme, la connoiffance def- 
quelles nous fervira beaucoup à com- 
prendre comment la nature agit en. 
nous formant. Les deux femences de 
l'homme & de la femme étant jointes 
enfemble, il fe fait un enfant par le 
moyen de l'intelligence qui fabrique, 
pour elle-même, routes les parties 
dont nous admirons tous les jours les 
aions & les ufages; mais, parce 
que ce compofe d’ame & de corps ne 
fauroit vivre fans nourriture, nous 
parlerons du fang des regles, & puis . 
nous oblerverons par degrés les dé- 
marches que fait la nature pourformer 
an enfant dans les entrailles de fa mere, 
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ARTE GC EEE 
De la Semence de l'Homme. 


A femence de l’homme eft l’écume 

de notre meilleur fang, felon 
Pythagore , & le doux écoulement de 
la moëlle de l’épine du dos, felon 
Platon : elle eft la plus pure & la plus 
délicate partie du cerveau , ainfi que 
veut Ælcméon , & une fubftance tirée 
de tout notre corps, comme l’effiment 
Démocrite & Hippocrate ; enfin , fi 
nous en croyons Epicure, elle eft 
un elixir, un extrait ou abrégé de 
notre ame & de notre corps. D’autres 
Philofophes, comme /#ri/lote, fe font 
imaginés qu'elle étoit un excrément 
u dernier aliment: en effet, ce n’eft 
qu’un pur excrément avant la concep- 
tion & avant que l'intelligence y foie 
introduite , & l’on ne doit la regarder 
que comme le fang que l’on nous tire 
dans des palettes ; mais, felon l’idée 
qu’en a T'ertullien , elle eft un effet de 
nos. defirs amoureux, & un flux de 
notre lafciveté bouillante. | 
Sa fubftance doit être épaifle & 
gluante, 
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gluante , fi elle eft felon les loix de la 


… nature, afin de conferver plus long- 


temps l'abondance des efprits & de la 


chaleur naturelle dont elle eft rem- 
plie : elle eft ainfi dans les hommes 


d’un âge médiocre, la chaleur , dont 


ils abondent plus que les autres, cui- 
. fant cette matiere & la perfetionnant 
_ pour la rendre féconde. Ce qu’elle a 
de propre, c’eft que la chaleur l’é- 
 paiflit, & que la froideur la fond & 


la noircit en même temps. En effer, 
Fair froid en diflipe les efprits & la 
rend un cadavre de femence, pour 
parler ainfi ; au lieu que la chaleur 
en multiplie les parties fübriles ; 
pourvu qu'elle foit dans un lieu où 
elle puiffe conferver fon tempérament. 
Son odeur, que l’on peut appeller 
vireufe, eft une marque de fa fécon- 
dite, & tous les animaux qui font en 
chaleur, font exhaler de leur corps 
une odeur fi pénétrante, qu’à peine 
peut-on demeurer auprès d’eux. Si on 
Jes tue en ce temps-la pour en manger 
la chair, leur odeur eft fi défagréable; 
que j'ai connu des perfonnes qui 
étoient obligées de vomir après en 
avoir goûté. s 
..Si lon confidere exactement la 
Tome II. E 
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femence de l’homme, on y trouveræ 
deux fortes de fubftances , l’une - 
épaifle & gluante, l’autre déliée & 
fpiritueufe: c'eft dans cette derniere 
partie , ainfi que nous l’expliquerons 
cisaprès, que réfide le principe du 
mouvement, lequel principe eft d’une 
nature proportionnée à ce qui brille 
dans les aftres. 

Cetre femence, ainfi compofée, n 
vient pasfeulement des tefticules (24) 
& des petites veflies (&) qui la con- 
fervent, elle coule encore de tout le 
refte de notre corps , ainfique laflure 
Hippocrate, le plus ancien & le plus 
éclairé de nos Médecins. 
Car, fielle ne venoit point de toutes 

les parties de notre corps, nous ne 
nous appercevrions pas d’un épuife- 
ment fi fubit & fi univerfel lorfque 
! nous'embraflons une femme. Dans un 
moment notre cœur & notre cerveau 
ne s’épuiferoient pas d’efprits, & tout 
notré corps.ne tomberoit pas dans un 
anéantiflément que l’on ne fauroit 
exprimer. 

«D'ailleurs, nous ne treflaillirions 
pas de joie, fi tout notre corps ne 
contribuoit à cet épanchement, & la 
volupté ne feroit pas fi exceflive, 
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fi elle ne dépendoit de toutes nos 
_ parties. 


Au refte, s’il eft vrai que les efprits 


de la femence foient faits de la partie 
la ‘plus fubrile du fuc nerveux , & 
que ce fuc foic fai du fang de nos 
arteres & de nos véines, je ne vois pas 
pourquoi on refufe à ces mêmes 
efprits le caractere des parties d’où ils 
fortent ; car, fi les urines nous mar- 
quent les didérentes difpofitions des 
parties par où elles paffent, la femience 
coulant des parties dé tout l’homme, 
portera auffi fans doute avec elles [es 
idées de tout notre corps. 

En effet, quelle raifon pourrions- 
nous apporter de la reffemblance des 
enfants à leur pere ou à leur mere, f£ 
nous n’étions perfuadés de cette vé- 
sité ? Et comment pourrions-nouf$ 
nous imaginer qu'une femme, natu- 
rellement boiteufe , fit un enfant boi- 
teux comme elle du même côté, & 
qu'elle en engendrât d’autres avec de 
pareils défauts qu’elle a apportés du 
ventre de fa mere ? _ 

Si l’on veut en attribuer la caufe à 
la force de Pimagination, je n’ai qu'à 
rapporter ici lhiftoire que nous fait 
Gaffendi, d’une perite de qui, 
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étant boiteufe, fit des chiens boiteux, 
pour faire voir en paflant que l’ima- 
giation n'a point de part dans ces 
. fortes de reflemblances , puifqu’une 
chienne a l'imagination fort foible 
ou n’en a point du tout. "+ 
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Exade defcription des parties natu- 
relles € internes de La Femme. 


Vant que de parler de la femence 

de la femme, & dela maniere 
dont un enfant eft formé dans fes 
entrailles, j'ai jugé à propos de faire 
une defcription exacte de fes parties 
naturelles, & de joindre les obferva- 
tions que j'en ai faites à ce que j'en 
ai dit en général dans la premiere 
partie de ce Livre. 

Ce qui nous empêche ordinaire- 
ment d'examiner les chofes avec dili- 
gence, c'eft la penfée où nous 
fommes, que les Anciens n’ont rien 
ignoré & qu'il ne refte plus rien à 
favoir. Dans cette penfée, l’efprit le: 
plus prompt & le plus pénétrant fe 
ralentit & s'émouile; & parce que. 
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nous haïflons naturellement le travail, 
nous nous contentons d’apprendrè 
fans peine ce que l’on nous dit; mais 
il me femble qu’il ny a point d'art 
qui ne fe perfectionne par les expe- 
riences que l’on y peut faire. On y 
doit toujours confulrer les fens, afin 
de nous défabufer par-là des faux 
fentiments que lon nous auroit pu 
‘donner. 

La matrice eft une partie principale 
de la femme , puifqu’elle lui caufe 
tant de maux par fes défordres, & 
qu’elle lui porte tant de bien par fa 
bonne difpofition : car, fi l’on fait 
réflexion aux maladies que fouffrent 
les femmes par l’incommodité de la 
matrice, nous demeurerons d’accord 
que toutes celles qui les affligent 
viennent plutôt de cetté partie que 
des autres, ou du moins qu’elle ne fe 
font jamais fentir fans qu’elle en foit 
en quelque façon la caufe. Le corps 
n’eft pas feulement incommodé, lame 
s’en reflent encore, & la maladie fait - 
d’aufli funeftes impreflions fur l’une 
que fur l’autre partie; au contraire, 
quand la matrice eft en bom état, on 
ne fauroit dire quels avantages elle 
apporte à une femme : la couleur de 
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fon-vifage eft vive, fes yeux font 
brillants & pleins de feu, fa voix eft 
agréable & charmante, fon difcours 
eft engageant, en un mot, l'amour 
Jui infpire des fenriments de douceur 
& de complaifance. 

J'ai dit ailleurs que {a matrice 
n’étoit pas dans le même état en 
toutes les femmes : elle ne garde ni fa 
fubftance, ni fa fituation, ni fa gran- 
deur, ni fa figure ordinaire, quand 
une femme eft grofle : fa couleur, 
fon épaifleur & fa fuperficie interne 
{ont encore alors routes autres ; & fi 
Yon veut fe donner la peine de la 
difféquer en ce temps-là , à peine la 
Pourroit-on aifément divifer en cin 
ou fix membranes, quand elle ef 
vuide. 

… Les tefticules ne font ordinairement 
éloignés de la matrice que de deux 
travers de doigt dans les femmes qu 
ne font pas enceintes ; mais dans les 
autres, ils touchent tout-à-fait la 
matrice (2), & ils font beaucoup plus 
longs, plus plats & plus pleins de 
femence dans celles-ci que dans les 
premieres. Plus les femmes appro- 
. chent du remps de leur accouchement, 
plus ils perdent, aufli-bien que la 


DE L'AMOUR CONJUGAL. 58 


matrice, leur fituation & leur figure 
 maturelle. La matiere blanche, dont 
äls font alors abondamment remplis,, 
a du rapport au blanc d’un œuf de 
poule, ainfi que Befferus témoigne 
l'avoir fouvent trouvé, & que j'en 
fuis moi-même le témoin ; car, étant 
à Padoue, & difléquant, avec le fieur 
Sinibaud, une fille de vingt ans qui 
s’étoit précipirée dans un puits à caufe 
de fa grofleffe , je trouvai fes tefticules 
fi pleins de femence, qu’au premier 
coup de fcalpel la matiere renfermée 
tejaillit aufli-tôt contre mon vifages 
& m'en étant par hafard tombé fur 
les levres, j'y portai la langue fans y 
penfer, & j'en goûtai aflez pour la 
trouver fade, dégoûtante & un peu 
âpre. 

Quatre vaifleaux viennent à droite 
& à gauche des lieux que nous avons 
marqués ailleurs C4) ; ils font entor- 
tillés les uns dans les autres, & liés 
«enfemble par la production du péri- 
toine, qui les renferme en forme 
d’étui ; & defcendant ainfi vers la 
matrice , ils {e parragent en deux 
branches , dont l’une, qui eft la plus 
grofle, eft diftribiée à la matrice (c) 
& l’autre aux tefticules (d). Le 
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premiere ‘eft fouvent divifée en trois 
rameaux, dont le premier & le plus 
gros eft diftribué dans le fond de la 
matrice Ce) pour y caufer les regles 
dans les femmes qui ne font pas en- 
ceintes, ce que l'expérience nous a 
montré dans des matrices renverfées, 
ou pour y porter dans les derniers 
mois de la grofleffe. Le fecond Cf) 
eft plus petit, & ne fert qu’à arrofer 
& nourrir la matrice; enfin, le troi- 
fieme (2) eft aflez gros, il rampe le 
long des membranes de la matrice, 
-& va fe terminer, par des conduits 
capillaires , vers fon col, où il fe mêle 
avec les vaifleaux hypogaftriques & 
iliaques (2); c’eft ce vaifleau qui 
fait les regles dans les femmes grofles, 
_& qui les décharge de l'abondance de 
Jeurs humeurs. 

I n’y a point de parties dans le 
corps de la femme où les anatomo- 
es (2) & les communicarions des vaif- 
#eaux paroïflent plus évidemment que 
dans la matrice, car on n’a qu'à 
foufller d’un côté, tous les vaifleaux 
s’enflent de l’autre & fe rempliflent 
de vent; fi bien qu'après cela on ne 
peut douter du mêlange des humeurs 
dans cette partie. 
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Prefque tous les Anatomiftes ap- 
- pellent les vaiffeaux dont nous venons 
de parler, des vaifleaux fpermati- 
ques (c), ou parce qu'ils fe font 
imaginé qu'ils préparoient la femence, 
ou que la femence des femmes n’étoit 
pas différente de leurs regles; mais 
pour moi, qui les ai toujours trouvés 
pleins de fang, je les nommerai les 
vaifleuux fanguins de la matrice. 
L'autre branche, qui eft diftribuée 
au tefticule C4}, eft divifée en deux 
rameaux , ainfi que je l’ai obfervé par 
un microfcope. L'un entre dans l’une 
des extrêmités du tefticule (Z) avec 
un tel artifice, que lartere & le 
nerf (m7) fe divifent en mille petits 
conduits, & filtrent leur humeur dans 
fa cavité. L'autre, fe perdant dans le 
. Jigament large Ce) qui lui fert d'appui, 
porte fans doute à la ruba (x) des 
“humeurs propres à faire & à entretenir 
‘les boules où fe forment les enfants, 
Ce que j'ai obfervé de particulier, 
c’eft que les vaifleaux fpermatiques () 
qui coulent en abondance dans le liga- 
ment large (+) entre le tefticule Co} 
& la tuba Cp}, & que l’on peut noin- 
mer vaifleaux nerveux , parce qu’on 
ne les apperçoit prefque point Cu}, 


de 
#8 TABLEAU 

ont un, deux ou trois troncs, que j'ai 
apperçus, dans quelques femmes, 
toucher les cornes de la matrice, 
comme fi l'humeur, venant des tefti- 
cules par des vaifleaux capillaires, 
£toit portée par plufeurs troncs pour 
être communiquée aux cornes de la 
matrice. | 

Les cornes de la matrice, que l’on 

appelle fa tuba (p) ou la trompe de 
Fallope , ont du rapport aux véficules 
féminaires des hommes, car elles 
confervent la femence des femmes : 
ces cornes forrent de chaque côté de 
la matrice, vers fon fond Cg); elles 
font de la longueur de fept pouces 
ou environ, & de la grofleur à peu 
près d’un pouce dans les femmes 
grofles ; mais dans les jeunes filles ou 
dans les vieilles femmes, elles font 
fort petites & ne reflemblent qu'a un 
digament: du côté de la matrice, elles - 
font grèles, dures & blanches (9 )': 
& puis devenant plus rouges & plus 
larges à mefure qu’elles s’en éloignenr, 
elles forment à l’autre extrémité ce 
que nous appellons la franche de la 
trompe Cr). Ces conduits, que j'ai 
trouvé s'avancer dans le ventre au 


deflous des tefticules, font plus preflés 
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en quelques lieux qu’en d’autres ; 4 
bien que chacun forme trois ou quatre 
petites cellules, qui pourroient être 
la caufe de plufieurs enfants qu’une 
femme peut faire à une feule fois. 

La franche (r) eft faite de perites 
fibres entrelacées les unes dans les 
autres, & embarrafées d’une humeur 
gluante, principalement quand une 
femme eft grofle. Ces fibres, qui ref 
femblent à de perits nerfs, empêchent 
fans doute que la femence ne forte 
. plus fouvent qu’elle ne fait par l’ou- 
verture de da franche , ou plutôt elles 
_ y préparent l'air, lorfque l'enfant 
commence à y être formé, quoiqu'il 
ne refpire pas, tout de même que la 
luetre & l’épiglotte le préparent pour 
le poumon; car cet élément eift un 
corps qui pénetre tout, & qui même 
fe fait paflage dans les matieres les 
plus preflées & les plus folides. C’eft 
peut-être pour cela que l’on a nommé 
ges tuyaux la foupape ou le foupirail 
de la matrice. 

Une femme n’a pas plutôt conçu, 
que l'on obferve en ve temps-là, plus 
qu'en tout autre, une élévation à 
l'ouverture de ces vaiffeaux dans la 
mauice, & j'y ai fouvenr rencontré 
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| comme une petite peau charnne, que 
lon pourroit appeller valvule (1), 
qui défendoit lentrée , & permettoit 
la fortie aux humeurs qui fe rencon- 
troient dans les cornes de la matrice. 

Ces cornes Cp}, que lon peut 
nommer vaifleaux ou conduits éjacu- 
läoires, {nt remplies d’une matiere 
qui reflemble à du petit lait un peu 

épais; elle fe trouve fouvent en fi 
grande abondance dans les femmes 
qui aiment _éperdument ; qu’elle fort 
des deux côtés quand elle ef agitée, 
c'eft-à-dire, par la frange ; pour cauler 
les accidents qui arrivent aux femimes 
incommodées de vapeurs, & par l’ou- 
verture de la matrice , pour faire.les 
pollutions que fouffrent fouvent les 
plus amoureufes. 

J'ai fouvent obfervé, dans les chien- 
nes pleines , ce qu Ha VE a remarqué 
dans les biches , due les cornes de la 
matrice avoient un mouvement fem- 
blable à peu près à celui de nosboyaux, 
& je ne doute point que celles des 
femmes n’en aient aufli pour fe dé- 
charger de l'enfant qui commence à 
fe former , & pour fe défendre encore 
d’une abondance de femence corrom- 
pue; fi bien que, pour les aflermie- 
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centre la violence des mouvements 
qu'elles font contraintes de faire quel- 
quefois, la nature les a fortifiées par 
un fort ligamenc qui va d’un bout à 
l'autre : car ce font ces cornes, avec 
les tefticules, & non le corps de la 
matrice, que l’on fent mouvoir avec 
tant de violence dans quelques femmes 
Rfériques, 
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De la Semence de La Femme. 


en ME Ariflote & fes Seétareurs ne 
s’écolent pas acquis, pendant plu- 
fieurs fiecles, une fi grande réputation,» 
je me perfuade qu'il me feroit aifé 
préfentement de prouver que les fem- 
mes ont de la femence, qui contribue 
en partie à la génération; car , il ny 
auroit qu’à examiner fans préoccupa- 
tion l'aétion & l’ufage des parties que 
je viens de décrire, pour être con= 
vaincu que le itimens où Je fuis eft 
le plus vraifemblable ; mais, avant 
que de l’établir dans toute fa force, 
voyons-en peu de mots fi les raifons 
des advyerfaires ont quelque folidité. 
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1. Si les femmes, difent-ils, ayoient 
_ de la femence, elles n’auroient point 
de regles, puifque l’une & l’autre ma- 
tiere peut fuffire à former un enfant; 
mais, parce que nous fommes aflurés, 
æajoutent-ils, qu’elles ont des regles, 
& qu'elles n’engendrent jamais fans 
én avoir, on doit conclure qu'elles 
n’ont point de femence. | 
- 2. D'ailleurs, fi les femmes avoient 
de la femence, il s’enfuivroit qu’elles + 
auroient un principe d’aétion, par 
lequel un enfant pourroit fe former 
dans leurs entrailles fans la participa- 
tion d’un homme , leur femence agif- 
fant fur les regles; mais, parce que 
nous n'avions point d'exemple de 
cela, on doit aufli avouer qu’elles 
n’ont point de femence. 

3. Au réfte, il n’y auroit jamais de 
£onception fans volonté , fi les femmes 
avoient de la femence ; mais parce, 
difent-ils, que nous fommes certains, 
par l’aveu même des femmes, qu’elles 
font quelquefois devenues PE fans 
avoir été touchées du moindre con- 
téntément, nous devons croire qu’elles 
#’ont point de femence; car, fi elles 
en avoient , elles feroient alors fans 
doute averties de fon écoulement par 
quelques petites voluptés. 
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4. Ils difent encore qu?, fi les fem- 
mes ont de la femence, au moins 
n’eft-elle pas féconde, & ne peut 
fervir en aucune maniere à la géné- 
ration; que ce n’eft qu’une humidité 
fuperflue, pour arrofer leurs parties 
naturelles & pour les irriter quand il 
faut fe joindre amoureufement; & 
que, comme les eunuques ont une 
efpece de femence, qui n’a aucune 
vertu, les femmes ont aufli une ma- 
tiere qui n’a point de force à former 
un enfant. 

s. Les femmes font femblables aux 

enfants & aux eunuques, dans la 
_ voix, dans le poil, dans l'habitude 
du corps & dans la pañffion de l’ame; 
elles n’ont donc pas plus de femence 
qu'eux. 

Mais, 1. l'expérience nous fait voir 
qu'ileneft toutautrement, & la raifon 
n’y eft pas contraire; car, là femence 
des femmes eft bien différente de leurs 
regles, l’une eft blanche, & les autres 
font rouges: celle-là fort en petite 
quantité, & ne s'écoule point ordis 
nairement fans quelque plaifir ,: & 
celles-ci s’épanchent le plus fouvent 

en abondance ; & bien loin de les 
sendre joyeufes, elles en deviennent 
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triftes & abattues. Après tout, la forte 
imagination peut fouvent contribuer 
à l'écoulement de la femence; mais, 
quelque vive que foit cette faculté de 
Jame , elle ne fauroit avancer ni 
retarder les regles d’un feul jour ; & 
ainfi, les femmes ont de la femence 
& des regles rout enfemble, puif- 
qu’elles ont diverfes pañflions qui en 
font des marques évidentes, la pre- 
miere matiere fervant à engendrer, 
& la feconde à nourrir en partie les 
enfants qu’elles font. 

2. Le raifonnement de ces Philofo- 
phes, fur la formation de l’homme, 
eft fi éloigné de la vérité, que je ne 
m'éronne pas fi leurs raifons font fi 
foibles. Ils fe perfuadent que le fang 
des regles fert d’abord à nous former, 
& l’expérience nous fait voir tout le 
contraire, favoir, que nous fommes 
plufieurs mois dans le fein de nos 
meres fans en avoir befoin. Sur ce 
faux principe, ils établiflent des rai- 
fonnements qui fe détruifent d’eux- 
mêmes ; car, la femence ne pouvant 
rien faire elle feule, & n'étant qu’une 
caufe partiale, 1l eft impoffible qu’elle 
foit la caufe totale & active de la 
génération. 

J'avoue 
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J'avoue que le plaifir n’accompagne 
pas toujours la conception , & je ne 
faurois croire que ce foit le feul écou- 
lement de la femence des femmes qui 
leur caufe des contentements. Le cha- 
touillement qu’elles reflentent des 
parties de l’homme, & de la forte 
imagfnation qu’elles ont dans le com- 
bat amoureux, en font la principale 
caufe ; fi bien que je ne m'étonne pas 
s'il y en a eu quelques-unes qui, 
n'ayant pas la liberté de l'imagination 
& du chatouillement, ont engendré 
fans plaifir. | 
4. Après tout, fi les femmes n’ont 
pas de femence propre à engendrer, 
comment les enfants reflemblent-ils ft 
parfaitement à leur mere dans les 
qualités du corps, dans les pañflions 
de lame, & dans les maladies aux- 
quelles elles font fujettes? Et que 
dira-t-on du mêlange des différentes 
bêtes, comme d’un cheval & d’une 
Ânefle, qui font un mulet, fi la 
femelle, par fa femence , ne contribue 
en rien à la génération ? | 
Mais, pour prouver encore davan- 
tage ce que nous venons de dire, on 
m'avouera que la nature ne fait rien 
en vain, & qu'il ne falloir pas un fi 
Tome IL ré, | 
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grand appareil de vaiffeaux fperma- 
tiques, de tefticules, de cornes, &c. 
fi toutes ces parties n’étoient faites 
que pour humeëter la matrice : elles 
ont affurément un autre office que 
celui que les Péripatéticiens leur don- 
nent, elles fervent à faire de la 
femence pour former les hommes ; & 
quoique la femence des femmes ne 
foit point fi cuire que celle des hom- 
mes, elle ne laifle pas pourtant d’être 
de la femence, comme leur fang eft 
du fang, bien qu’il foit moins digéré 
que le nôtre. 

On fait à quelles maladies quelques 
femmes font fujettes, quand elles 
demeurent vierges ou veuves, ou 
qüand elles ne font pas affez careflées 
de leurs maris, & l’on fait aufi quel 
remede eft le plus prompt & le plus 
efficace pour les guérir. Si la femence 
qui eft retenue dans les cornes de la 
matrice efté employée à former un 
enfant, toutes les fâcheufes inconi- 
modités dont elles étoient auparavant 
tourmentées, ceflent dans un moment, 
& la caufe maternelle de leurs maux 
fervant à d’autres meilleurs ufages, 
elles jouiflent enfuite d’une . {anté 
parfaie, 
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Mais encore, fi fofe faire compa” 
raifon entre les oifeaux femelles & les 
femmes, je pourrois dire que, puif- 
qu'ils ont de la femence qui contribue 
à former leurs petits, les femmes en 
ont aufli qui fert à la génération ; car, 
quel ufage auroient les cefticules des 
femmes qui la fabriquent ? Et l’expé- 
rience ne nous fait-elle pas connoître 
que les bêres femelles châtrées ne fouf- 
frent pas l'approche de leurs mâles ? 
Nous remarquons deux fortes de fubf- 
tances dans un œuf de poule, Île 
poulet fe forme du blanc, quieft la 
femence de la poule, & s’en nourrit 
dans les premiers jours de f1 forma- 
tion, & dans les derniers il fe nourrit 
du jaune, qui vient du plus pur fang 
de la poule ; fi bien que {e blanc de 
Fœuf ayant du rapport à la femence 
de la femme, on peur dire que la 
génération fe fait dans la femme 
comme dans les œufs, & qu’elle con- 
tribue à la formation d’un enfant, en 
donnant de la femence de fon côté, 
auffi-bien que les femelles des oifeaux. 
Que dira-t-on des poules châtrées, 
à qui on a arraché l'ovaire, comme 
le receptacle de leur femence, pour 
les rendre ftériles, grofles & tendres 8 
| F 2 
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Enfin, s’il m’eft permis de me fervir 
de l'Ecriture-Sainte dans cette occa- 
fon, je pourrai conclure que la femme 
a de la femence qui contribue à la 
génération, puifque Dieu menaçant 
les hommes, leur dir, par la bouche 
‘de Moyle, qu’! mettra une haine 
irréconciliable entre la femence de la 
‘femme € La femence du ferpent, en 
parlant de la poftérité de l’un & de 
Fautre. 


HET IS LR LV 
De LAme de l'Homme. 


"Ous fommes perfuadés de l’exif. 

. N rence de beaucoup de chofes, 
bien que nous n’en connoïflons pas les 
qualités. Nous demeurons tous d’ac- 
cord que nous avons une ame fous 
Vempire de laquelle nous vivons ; 
mais nous ignorons ce que c’eft que 
cette ame qui nous fait agir, & qui 
nous en empêche quand il [ur plaît, 
Nous ignorons encore quel eft en nous 
le lieu de fa réfidence. Cette ame, 
qui connoît tout, ne fe connoit pas 
elle-même ; elle cit comme un œil qui 
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découvre tous les objets, mais qui ne 
fe voit point, .& qui ne fait de quelles 
parties 1l eft compolfé. 

Cetre difficulté que nous avons à 


comprendre la nature de l’ame, eff 


une preuve évidente qu’elle eft faire 
à l’image de Dieu, qui ne peut être 
compris lui-même. Cependant, fi 
. nous pouvons efpérer d’en avoir quel- 

que connoiflance, il ne faut point 


nous donner la peine d'interroger les 


Philofophes fur cette matiere; ils en 
ont trop dit pour dire vrai. Leur in- 
clination naturelle, & les diverfes 
paflions de leur ame, les ont fait fou- 
vent tomber dans l'erreur, parce que 
ces deux chofes ne les ont pas tant 
portés à ‘examiner notre ame avec 
loin , qu’à en juger avec préoccu- 
parion. 

Car, linclination qu’ils ont eu 
pour la grandeur, l'élévation & lin- 
dépendance, les a engagés infenfible- 
ment dans une faufle érudirion, où 
ils ont vu des chofes vaines & inuri- 
les, qui ont flatté leur orgueil fecrer, 
en les faifant admirer de tout le 
monde. Les paflions les ont fait fortir 
hors d'eux-mêmes, pour leur repré- 
denter les chofes ;non pas felon qu’elles 
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étoient en elles-mêmes, pour en for< 
mer des jugements de vérité, mais 
felon le rapport qu’elles avoient avec 
eux pour flatrer leur inclination & 
celle de ceux à qui ils éroient unis, 
Ou par nature ou par volonté: car 
l’union naturelle que l’on a avec ceux 
qui font autour de nous, par la ref- 
femblance. du tempérament, de la 
profeflion & de la faufle religion où 
l’on a été élevé, eft fouvent la caufe 
de beaucoup d’erreurs où l’on tombe 
tous les jours. 

Nous les communiquons enfuite à 
d’autres, parce qu’on nous les à com- 
muniquées, & nous en fommes per- 
fuadés , parce que nous ne les avons 
. pas confidérées avec affez d'attention, 
& que nous n'avons pas été aflez 
défintéreflés pour en bien juger. 
L'amour des chofes nouvelles & ex- 
traordinaires nous préoccupe fouvent 

en faveur de ce que nous prenons 
pour des vérités cachées ; & j'avoue 
fincérement que rout ce qui porte le 
cara@ere de l'infini, comme lame, eft 
capable de troubler limagination & 
de nous féduire, à moins que d’avoir 
des principes infaillibles, qui nous 
puiflenr conduire dans toures les 
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_ difficultés qui fe préfentent fur cette 
matiere. | 

Car, quelle apparence de juger 
lequel des fentiments eft le plus véri- 
table touchant la nature & l'origine 
de Fame dans les livres de ceux qui 
en ont écrit ? Mais, fans m’arréter ici 
aux Philofophes Païens, je dirai que 
plufieurs Chrétiens ont cru que lame 
de l’homme eroit une fubftance cor- 
porelle, & par conféquent périfflable, 
faite d’air ou de feu, ainfi que l’a 


: décidé quelque Concile contre les 


Paiens, qui la croyoient incorporelle, 


& par conféquent immortelle, comme 
ont été Démocrite, les Epicuriens & 
les Sroïciens. ? 


D'autres Chrétiens ont foutenu le. 


contraire, & ont dit, avec les derniers 
Conciles, qu’elle éroitincorporelle, & 
par conféquent exempre de tous les 
accidents qui arrivent aux corps, 
Quelques-uns ont enfeigné que, felon 
Je langage de l'Ecriture, elle étoit le 
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fang de nos veines, puifque Jame. 


nous quittoit quand nous en perdions 
beaucoup. D'autres, comme les Ma- 
nichéens, ont dit qu’elle étoit une 
portion. de la lumiere célefte, & 
les Sociniens de notre temps ont 
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publié qu’elle étoit un vent délié & 
fubiil, 
Enfin, il y a tant d'opinions fur la 
nature de l’ame dans les livres des . 
Chrétiens & des Paiens, qu'il n’y a 
que Dieu feul qui fache laquelle eft 
la plus véritable, & c’eft même une 
panne queftion de favoir celle qui a ’ 
e plus de vraifemblance. jh; 
Cependant, nous nous flattons di 
favoir que l’ame eft ce qui nous fait 
vivre, fentir, mouvoir & comprendre; 
qu’elle eft une fubftance qui en occupe 
une autre dans routes fes parties, & 
qu’elle r’occupe point de lieu comme 
un corps, puilqu’elle eft indivifible , 
felon le fentiment même de quelques 
Philofophes Païens, mais qu’elle a 
feulement une étendue de vie, pour 
me fervir de l’expreflion de $. Æu- 
gufhin ; qu’elle n’eft jamais dans le 
repos, & que le mouvement lui eft 
quelque chofe de fi naturel, qu'il en 
eft inféparable ; fi bien qu’il ne faut 
pas s'étonner fi elle eft inceffamment 
dans lagitation, puifqu’elle prend 
fon origine de cet Efprit célefte qui 
Pa créée, & qui eft d’une nature à ne 
demeurer jamais dans l’oifiveté. Enfin, 
comme les plaifirs du mariage font ft 
exceflfs , 
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exceflifs, & qu'ils touchent fi vive- 
ment notre corps & notre ame, il 
faut que ce foir quelque chofe d’im- 
matériel, qui feme tant de plaifirs en 
nous. : 

Son origine eft aufli conteftée que 
f2 nature : les uns ont cru qu’elle 
fortoit de Dieu, qu’elle -étoit une 
partie de fa fubftance & une étincelle 
- de fa Diviniré ; les autres, qu’elle étoit 
‘une partie du foleil & de l’ame du 
monde, laquelle étant partagée entre 
toutes les chofes animées, ceux des 
hommes qui en avoient le plus, éroient 
auffñi les plus fpirituels. Il y en a qui 
fe font imaginés que toutes les ames 
avoient été confervées au Ciel, pour 
être enfuite diftribuées aux corps qui 
en avoient befoin : d’autres, qu’elles 
éroient créées & placées dans le corps 
d’un enfant au moment que la con- 
ception fe faifoit, ou après que 
l'embrion avoit routes les parties 
-accomplies & difpofées à le recevoir’: 
d’autres, qu’elle venoit de lame de 
nos peres par le moyen de la femence : 
enfin, il y a fur cette matiere des 
penfées fi ridicules , que je perdrois le 
temps fi je les voulois toutes rappor- 
ter ici. 
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Pour moi, après avoir examiné tout 
ce que, Von peut dire de Ja nature & 
de l'origine de lame, je prends Dieu 
a témoin, pour me fervir de l’expref- 
fion de S. Jerôme, que je ne vois rien 
qui me puille fatisfaire fur cela : en 
eflet, c’eft une partie de la fagefle 

umaine, que d’avouen fincérement 
qu'il y.a quelque.chofe que mous ne 
favons pas. 

Mais, quoi qu'il en n foit > SH faut 
_confidérer l’homme tel qu'il eft, nous 
Je devons confidérer compolé de qua= 
tre fortes de fubftances différentes. 

L’entendement ou l'intelligence, fi 

l'on veut, en eft comme le maitre, 
étant une partie indépendante & 1m- 
matérielle, C’eft lui qui nous vient de 
dehors , & qui n'eft pas comme les 
autres parties attachées à la matiere: 
ileft envoyé dans le corps de F cnfant 
qui commence à fe former dans les 
flancs de fa mere, comme un Ange 
ou un premier FEAR qui va bâur 
un domicile pour fa demeure, felon 
le fentiment de Tertullien, & qui 
rendra compte un jour de fes bonnes 
ou de fes mauvailes actions. 

Le corps eft comme l’efclaye ; il 

fouffre toutes les incommodités aux- 


DE L'AMOUR CONJUGAI. 75 


quelles nous fommes fujers, & obéit, 
en qualité d’infésieur, aux loix que 
lui impofe cette partie fupérieure de 
nous-mêmes. | 
L'entendement & le corps de 
l’homme font deux fubftances fi éloi- 
gnées lune de l’autre, qu'il eft im- 
poffble qu’elles fe puiflent joindre 
fans un lien qui les affemble. Il a donc 
_ fallu quelque chofe qui participât en 
quelque façon des deux extrémités, 
pour les lier l’une à l’autre : lame & 
les efprits font ce merveïälleux lien 
qui joint l’entendement au corps de 
l’homme. Es 
L’ame eft une fubftance pure, & 
comme un elixir de tous nos efprits. 
Les efprits font engendrés de la plus 
pure portion de notre fang ; ils font 
très-purs, tres-clairs, & avec cela très- 
prompts à fe mouvoir aux moindres 
ordres de notre entendement: le cœur 
eft la partie qui en fabrique la m1- 
tiere, le cerveau la perfectionne, & 
les nerfs confervent les efprits & les 
portent enfin par tout notre corps. 
Puifque lame & les efprits lient 
l’entendement avec le corps, l’ame 
fert aufli de lien pour unir l’entende- 


nent aux efprits, & les efprits uniffent 
s A Fr. 


PR OT RAR RAT 
l'ame & le corps fi bien , que, {lon 
ce fentiment, l’ame approche davan- 
tage de la fubftance de l’entendement, 
s’il m'eft permis de parler de la forte, 
_& les efprits de la fubftance du corps. 
Ainf, l’entendement & l'ame font 
quelque chofe de fort différent dans 
l’homme ; aufli remarquons-nous que 
tous les peuples ont divers termes pour 
les défigner quand ils en parlent à 
deffein. En eflet, il femble que ce qui 
nous fait vivre foit autre chofe que ce 
qui nous fait penfer,, felon la réflexion 
de Ladance ; car, l'ame eft afloupie 
* dans ceux qui dorment, lorfque l’en- 
tendement fe fait connoître par fes 
fonétions ; au lieu que dans les fous 
l’entendement eft comme éteint, lorf- 
que l'ame ne laiffe pas de bien agir. 
L'’entendement & l’ame font donc 
différents l’un de lautre, s’il le faut 
dire une feconde fois, puifque le pre- 
mier vient de Dieu, & que l'autre eft 
communiqué par le moyen de la 
femence de nos peres. 

Peut-être que le fentiment dans 
lequel nous fommes, que la femence 
eft animée , pourroit paroiître étrange, 
fi nous n’apportions de bonnes raifons 
pour en faire voir la vérité, 
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S'il eft vrai que les efprits font des 
Parties qui nous compolent, comme 
lenfeigne Hippocrate, & que nos 
parties foient animées, felon le fenti- 
ment de tout le monde, il n’y a pas, 
ce me femble, lieu de douter que l# 
femence ne foit animée, puifqu’elle 
n’eft prefque route qu’efprir. 

D'ailleurs, fi la femence des plantes 
a un principe de mouvement qui les 
- fait germer, qui eft-ce qui niera que 
la femence de l’homme n’en a pas un 
qui lPanime & qui la fait agir? On 
lappellera , fi l’on veut, felon le fen- 
timent d’#riffote, une partie de 
 Panimal , puilqu’elle eft la principale 
caufe de fon mouvement ; & c’eft-la 
ce qui eft le propre de lame. 

D'autre part, nous nous apperce- 
vons, dans les plaifirs que nous pre- 
nons avec les femmes, qu'il fort 
quelque chofe de notre ame qui nous 
fait treflaillir de joie, puis nous 
demeurons languiffants & abattus, 
‘nos yeux s’affoibliffent, & nous fen- 
IONns que notre ame pâtit; ce qui nous 
fait croire que l’ame renfermée dans 
la femence , eft une diftillation de 
notre ame, comme la matiere de 
certe même femence eft un extrait & 
un chxir de notre corp&. G 3 
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Car, qui pourroit s’imaginer que 
la nature pût pañfler d’un lieu à un 
æutre par un milieu qui ne participât 
point des deux extrémirés, & que le 
pere, étant animé aufli-bien que le 
fils, pût produire ce même fils, fans 
que la femence du premier, qui a 
fervi de milieu à ces deux perfonnes, 
fût elle-même animée, 

Au refte, d’où vient l’amour déré- 
iglé d’un jeune homme qui reflemble 
#1 fort à fon pere dans cette paflion de 
Vamer D'où lui vient encore cette 
ambition extraordinaire, qui eft f 
naturelle à fa mere, fi ces deux paf- 
fions qui la dominent ne coulent de 
l'ame de l’un & de l'autre? 

Enefet, l'expérience nous apprend 
que les bêtes mêmes, de difiérentes 
efpeces , en produifent une troifieme 
qui a un inftin& mêlé; & que, sil y 
a de la variété dans fon corps, ilny 
en a pas moins dans fon ame par le 
mêlange des deux matieres & des 
deux ames de la femence de ces 
animaux. RS 

Nous favons encore, par la même 
expérience, que tout ce qui eft au 
monde produit fon femblable, & je 
he vois pas pourquoi, entre toutes 
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fes chofes animées , les hommes 
féroient privés de cet avantage. 

En un mor, fi nous voulions fuivre 
la penfée de Séneque ,'la femence 4 
une are qui eft Le principe de l’homme 
à venir ; elle en conferve toute l’idée 
dans fa matiere ; elle y cache déja de 
14 barbe & des cheveux blancs ; enfin, 
Penfant qui n’efl pas encore formé, 
eff néanmoins enféveli tout entier dans 
la fèmence: les'traits de fon corps y 
font déjà marques, & l’on peut dire 
que cette femence contient , tout ‘en- 
Jfemble, un enfant, ur homme © un 
vieillard. | 


-  C’eft fur cela qu’Ovide reprochoit à 


Ponticus fa mauvaife courume de 
perdre un homme avec fes doigts. En 
effet , il n’eft pas permis, par la Loi, 
de fe polluer, parce que, felon! la 
penfée de T'ertullien , c’eft un homi- 
cide prématuré que d'empêcher ainfi 
un homme de naître ; & les Jurifcors- 
fulres veulent que l’on punifle un 
homme de mort, ou de groffe amende 
pécuniaire , sil fait faire des faufles 
couches à une femme dans quelque 
temps que ce foir de fa groflefle. 
Nous pouvoñs donc conclure que 
Ja femence de l’homme & de la femme 
G 4 
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eft animée, mais qu’elle eft animéé 
feulementen puiffance, e’eft-à-dire, 
comme lexplique Ponponace, qu’il 
ne manqgye que les organes nécefaires 
pour produire fes aétions ; mais, après 
que la femence des deux fexes eft 
mêlée l’une avec l’autre, les arganes 
de fes mouvements, qui étoient au- 
paravant enfevelis dans fa matiere, 
s’en dégagent enfin, & fe manifeftent 
par leurs mouvements fenfibles; fi 
bien que, dans la conception, la 
femence cefle d’être ce: qu’elle éroit 
auparavant , &. devient ce qu’elle 
n'éroit pas, c’eft-a-dire, que l'ame 
de la femence nous donne alors des 
marques de fa préfence, au lieu 
qu'avant cela elle étroit comme enfe- 
velie dans l'embarras de la matiere, 
La femence eft comme un Archi- 
tecte , pour me fervir de la comparai- 
fon d’Æriffote, qui conferve dans fà 
mémoire le deflein d’un édifice qu’it 
veut conftruire , & lorfqu’il trouve 
Voccafion de le faire, il en fait un 
matériel qui a toutes les mefures & 
les dimenfions pareilles à celui dont 
il s’étoit auparavant formé l’idée, 
Toutceque lon potfrroit dire contre 
ces principes, felonla penfée de Senerr, 
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ne feroit qu’une injureque nous ferions 

à Dieu par notre propre ignorance: 
car , fi Dieu 4 commande à la nature, 
qui n’eft qu’un ordre fecret de fa pro- 
vidence, par lequel routes chofes font 
ce qu'elles font, & font ce qu’elles 
doivent faire ; s’il lui a, dis-je , com- 
mandé de faire croître & multiplier 
toutes chofes, en produifant chacune 
fon femblable , je ne fais pourquoi ce 
commandement ne tomberoit que fur 
ce qui n’eft pas raïfonnable. 


HR RCE CE, RE Ve. 
Du Sang des Regles, | 


W A nature ne s’eft pas contentée de 
À 4 faire nairre dans les hommes & 
dans les femmes de la matiere propre 
à engendrer des enfants, elle a encore 
ordonné aux femmes de produire de - 
quoi les entretenir après les avoirs 
conçus, & de quoi les nourrir quand 
ils font nés. Le fang des regles, qui 
coule fi réguliérement. tous les mois 
dans les femmes faines, & qui ne font 
ni enceintes ni trop vieilles, eft fem- 
blable au fang d’une viétime que l’on 
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vient d’égorger ; aufñi eft-il une por: 
tion du fang de leurs arteres. Il eft 
vrai qu’elles fe déchargent quelque- 
fois par-là de toutes les. impuretés 
dont leur corps eft rempli, & ceft 
alors ce qui fait paroîtwe ce fang 
impur & corrompu. | 
Bien que nous obfervions, quoique 
rarement, dans quelques arbres, des 
fruirs fans fleurs, que quelques femmes 
foient devenues grofles fans avoir leurs 
regles, comme nous le marque Hp- 
pocrate, de la femme de Gorgias, 
cependant les fleurs des femmes dé- 
._ vancent prefque toujours la concep- 
tion, & font le plus fouvent un figne 
de fécondité. : | 
… Ce fang eft, pour l’ordinaire, un 
fang faperflu par fon abondance : 14 
caufe de fes épanchements périodi- 
ques femble être quelque chofe*de 
fort caché, puifqu’il fe trouve dans 
les écrits des Médecins tant de difié- 
rentes opinions fur ce fujet. 

1. Les uns difent que l’oifiveté, la 
bonne chere , & le tempérament froid 
& humide des femmes ne contribuent 
pas peu à les faire ce qu’elles font: 
elles ne diflipenc pas tour le fang 
qu’elles engendrent ; ce qui refte tous 
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les jours de fuperflu , après qu’elles fe 
font nourries, faifant peu à peu une 
plénitude confidérable dans la mafle 
de leur fang, vient enfin à un tel 
degré d’abondance, qu’au bout d'un 
mois ou environ, la nature en etant 
comme accablée, les femmes s'en 
déchargent par les lieux deftinés à 
cette évacuation, 
2. Les autres croient que ce qui 
caufe les fleurs aux femmes, n’eft pas 
feulement l’abondance du fang, mais 
une qualité fouvent manifelle & 
quelquefois cachée; fi bien que les 
regles des femmes, ajoutent-ils, étant 
âpres , pénétrantes, corrofives & ma- 
lignes, il n’y a pas lieu de douter 
qu’elles ne puiflent ouvrir de temps 
en temps les vaifleaux de la matrice 
pour fe faire paflage , & pour délivrer 
ainfi les femmes des maux où elles 
tomberoient par la demeure de ce 
fang rout-à-fait ennemi de la nature, 
D'où vient qu'il y en a eu qui s’en 
font déchargées par différentes parties 
de leur corps, la nature ne pouvant 
fouffrir cet excrément parmi fes li- 
queurs les plus pures. | 
Il ne faut pas douter, ajoutent-ils 
de la mauvaife qualité des regles, ft 
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l’on confidere avec quels chagrins les 
femmes s’en déchargent, quelles foi- 
bleffes elles en reflentent, & qu’elle 
mauvaife couleur elles ont lorfqu’elles 
€n font incommodées ; & fi l’on ob- 
ferve que les femmes qui font en cet 
€tat font mourir par leur toucher une 
Vigne qui poufle, qu’elles rendent un 
arbre ftérile, qu’elles font aigrir le 
vin, & rouiller lé fer & l'acier , qu’elles 
procurent de faufles couches à une 
femme grofle, qu’elles en rendent une 
autre ftérile, qu’elles obfcurciflent 
la glace & léclat d’un miroir ou d’un 
ivoire poli, qu’elles font enrager un 
-<hien & rendent un homme fou, f 
Jun ou lautre goûte de ce fang ; 
enfin, qu’elles caufenr encore beau- 
Æoup d’autres accidents, on peut dire 
que la mauvaife qualité des regles eft 
caufe de leur écoulement périodique, 
3. Les autres attribuent le flux des 
regles à des caufes fupérieures, & fe 
perfuadent que la lune eft la maîtreffe 
des mouvements que nous y obfer- 
vons ; car, ils ont remarqué que la 
mer s’enfloit davanrage , que les os 
des animaux étoient plus pleins de 
moëlle, que les arbres avoient plus 
de feve, & que les femmes fouffroient 
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auffi plutôt l’épanchement de leurs 
humeurs au renouveau ou au plein, 
qu’en tout autre temps; fi bien que, 
comme la lune a beaucoup d’empire 
fur les chofes humides , les femmes 
étant d’un tempérament froid & hu- 
mide, propre, par conféquent, à 
fouffrir les impreflions de cet aîftre, ils 
ne doutent pas aufli qu’il ne leur fafle 
reffentir les effets de fa vertu. 

4. Enfin, d’autres penfent qu’il y a 
quelque chofe de caché & d’inconnu 
dans la caufe des regles, & que c’eft 
plutôr la loi de la nature qu'aucune 
autre caufe, qui en a impofé aux 
femmes la néceflité & lincommodité 
tout enfemble : car, ils ont remarqué 
qu’il y a des femmes aufli chaudes & 
feches que des hommes, qu’il s’en 
trouve qui travaillent & qui ne font 
guere bonne chere, & qui, néan- 
moins, font toutes aflez connoître 


qu’elles fonc fécondes. Le fang des 


regles n’eft pas fi mauvais que l’on fe 
le perfuade, pourvu que les femmes 
foient faines, puifqu’il ferr de nour- 
riture à l'enfant qu'elles portent 
dans leurs entrailles, & qu’elles le 
nourriflent enfuite du lai de leurs 
mameliles, 
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La lune n’eft pas toujours {a mat- 
trefle des regles, elles coulent aufi- 
bien au dernier quartier qu’au renou- 
veau ou au plein; fi bien qu'après 
tout ils fe fentent obligés de croire 
que Dieu, où plurôt la nature, par 
es ordres qui nous font inconnus, 
communique aux femmes une nécef 
fité fecretre de fe purger tous les mois. 

Mais, toutes ces opinions différentes - 
ne fatisfont pas ceux qui veulent pé- 
nétrer dans les fecrets de la nature: 
. élles ont toutes les difficultés infur- 
montables; &, à dire le vrai, pas une 
pe me plaît. Il faut donc chercher 
quelqu’autre caufe du mouvement des 
regles dans une fille de quinze ans, 
qui continue à fe purger réguliére- 
ment pendant une partie de fa vie. 

Si j'érablis- bien ce que je penfe, 
que le flux des regles n’eft caufé que 
par une fermentation que fait la fe- 
mence de cette file {ur route la mafñle 
de fon fang, je me perfuade d’avoir 
trouvé la plus véritable caufe de ces 
épanchements périodiques. 

_ Pour éclaircir cetre difliculté, on 
doit favoir que le {ang a une très- 
grande difpofition à fe fermenter, 
tantôt fuivanc les ordres de la nature, 
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tantôt contre fes légirimes décrets. 
Nous l’éprouvons tous les jours de la 
premiere façon, par le mouvement- 
de notre cœur & le battement de nos 
arteres, & nous n'avons que trop 
d'expérience de la feconde dans nos 
fievres intermittentes ou continues. 
Le levain naturel du cœur & des 
autres vifceres, felon le fenriment de 


_ quelques-uns, agite le fang conti- 


nueliement par des ébulirions agréa- 
bles, la pituire dépravée le fait tous 
les jours d’une maniere fâcheufe, la 
bile de deux jours l’un, la bile noire 
le troifieme jour, & enfin la femence 
de la femme ne le fait fermenter qu’au 
bout de vingt-fept ou de trente jours, 

Cette femence, ainfi que nous 
l'avons dirailleurs, étant d’une faveur 
infipide, fade & tant foit peu âpre, 
ce qui fe connoît même par fon odeur 
défagréable, fait, par toutes ces qua- 
lités, bouillonner le fang qui fort ainfi 
tous les mois de fes vaifleaux. 


ÆExaminons cette matiere de plus 


près, & voyons comment la femence 
d’une jeune fille peut fe communiquer 
a-toure la mañle de fon fang , pour le 
faire enfer & fermenter quand fes 
premieres regles font prêtes à paroitre, 
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Nous favons, par la defcription 
exacte que nous avons faite des vaif 
feaux de la matrice, que ceux qué 
nous avons nommés fanguins C4}, 
defcendants des parties fupérieures, 
fe divifent en deux rameaux (cd), 
que l’un de ces rameaux va aux tefti- 
cules C4) & à la trompe ÇCx}, & 
autre à [a matrice (ec), Le premier 
eft compofé, comme celui-ci, d’ar- 
tere, de veine, de nerf & de vaiffeau 
lympharique. L’artere (Cd) & le 
nerf (m}) portent au tefticuie la ma- 
tiere à faire la femence ; la veine C4} 
& le vaifleau lymphatique (y) rap- 
portent en haut ie réfidu des liqueurs 
que le teflicule & les rrompes n’ont 


_.pas trouvées propres pour noutrir 


leur fubftznce & pour fervir à leur 
ufage ; fi bien que cette matiere in- 
feûtée, pour ainfi dire, d’une vapeur 
fubrile & féminaire du tefticuie & des 
trompes, remontant en haut, fe mêle 
parmi le fang, ou dans la veine-cave 
defcendante (7), ou dans lune des 
émulgentes (4), pour communiquer 
d’un côté & d'autre, à touté la mafle 
du fang, les efprits & la matiere 
vireufe qui a été puifée dans le tefti- 
cule & dans les trompes. 

C'eft 


{ 
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C'eft ce qui fait auf la bonne grace 
des femmes & des filles, leur enjoue- 
ment, leur vigueur & leur hardiefle ; 
car, pour parler de cette forte, les 
“vapeurs fulphurées & fpirirueufes de 
la femence fe mêlant parmi leur fang, 
leur fert comme de levain, qui, d’un 
“côté, caufe leursregles, & d’un autre, 
fait ce que nous trouvons d’agréable 
 & d’engageant dans les femmes. 

La matiere qui revient des tefticules 
& des trompes , eft enfuite portée 
dans tout le corps par le mouvement 
du cœur & des arteres: elle arrofe 
avec le fang toutes les parties, qui 
deviennent énfuire plus échauffées & 
plus pleines d’efprit; fi bien que cetre 
jeune fille, à l’âge de quinze ans, qui 
eft le temps où fes refticules coru- 
mencent à avoir de la force pour 
répandre leurs vapeurs par tout fon 
corps, devient plus active & plus 
amoureufe qu'elle ne létoir aupara- 
vant : élle fe fent en état d'attendre 
un homme de pied ferme ; elle liroie 


_ 


même attaquer amoureufement, fi læ 
pudeur & la bienféance ne l’en em: : 


péchoient. C’eft alors que la nature 

qui n’eft jamais dans l'oifiveré, la 

-difpofe à la propagation du genre- 
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humain. Elle échauñe fes parties na- 
turelles, & y conduit inceffamment 
de la matiere & des humeurs pour les 
faire fervir à perpétuer fon efpece. 
Cette matiere féminaire, qui fe mêle 
ainfi tous les jours peu à peu parmi 
on fang, difpofe cette derniere hu- 
meur à la fermentation , jufqu’à ce: 
qu’une fufifante quantité de vapeurs. 
fpermatiques y étant mêlées, Pébulli- 
tion foit parfaite & accomplie, de: 
{orte que le fang puifle fortir des vaif- 
feaux Cef gh} que la nature a pré- 
parés pour fervir à cette évacuation. 
Le vin qui bout dans ün tonneau 
fermé, fe fait pañlage à travers fes 
petites fentes, & évacue une fufhifante 
quantité de moût pour rendre le calme 
au refte : ainfi, le fang qui bouillonne 
par le levain dont nous venons de 
parler, fe fait des ouvertures par les 
extrémités des vaifleaux de la ma- 
trice Cef gh); & après que, pour 
l'ordinaire, le plus mauvais s’eft épan- 
ché, celui qui refte demeure en repos. 
jufqu'à ce que, dans un mois où 
environ , il y ait encore une nouvelle 
anaticre qui le trouble & qui le fafle 
forur : car, fi nous faifons réflexion 
aux qualités de la femence de la 
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femme, nous demeurerons d’accord 
que ce levain n’a point de force pour 
caufer de plus prompts mouvements, 

Si le fang eft dans un jufte tempé- 
rament , comme il arrive dans les 
femmes qui fe portent bien, la fer- 
mentation s’acheve promptement, & 
l'évacuation de leurs regles finit à peu 
près dans trois ou quatre jours; mais 
fi le fang eft plein d’excréments, de 
crudités ou de pituite, quelle appa- 
rence y a-t-il qu'il s’échauffe & qu’il 
fe fermente fi promptement ? fa fer- 
mentation dure alors plufieurs jours, 
&z fon épanchement ne fe fair qu'avec 
douleur. Ce fang eft comme du moût 
qui a été depuis peu exprimé de 
quelques grappes de ‘raifins; on a 
beau lapprocher du feu, il ne s’en- 
flamme point, & sil s’échaufe un 
peu, ce n’eft qu'avec peine : au con- 
traire, fi le fang contient des matieres 
bilieufes & fouffrées, la fermentation 
s’en fera plus promptement, & la 
femme qui en fera incommodée, ne 
manquera pas d’être attaquée de dotts 
leurs de têre, de flancs & de fes par- 
tes naturelles, qui feront quelquefois 
enflées par l’âpreté de l'humeur qui : 
en fort. Ce fonc les accidents que 
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caufent les regles dans une femme 
mal faine ; mais tout eft pur dans une 
femme pure, & fes fleurs, qui font 
auf vermeilles & auffi épurées que 
le fang qui lui refte dans les veines, 
ne lui apportent que de la joie & de 
VPallégrefle. 

1. Cette opinion ne paroïtroit pas 
encore aflez bien établie par rout ce 
que nous venons de dire, fi nous 
n’apportions des raifons pour la con- 
Hrmer. Une dés principales, que l’on 
peut alléguer, c’eft que la plupart 
des femmes, dans le temps de leurs 
regles, font fujettes à une efpece de : 
fievre, ou du moins à une émotion 
univerfelle qui y a beaucoup de rap- 
port, ce qui montre qu’il fe fait alors 
une fermentation dans toute la mafle 
du fang. 

2. D'autre part, s’il eftvrai, comme : 
3e viens de le dire, que le fang ne 
Ééonne dans les veines des femmes 
pour l’évacuation des regles, que par 
le moyen de la femence qui s'y mêle, 
il eft abfolument Nec fiaite qu'elles 
aient cette femence avant que de 
nous donner des marques de leur 
fécondité par l'épanchement de Îeurs 
regles. C’eft la raifon pour laquelle 
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nous voyons quelquefois des femmes 
nous donner des fruits fans nous avoir 
fait paroître des fleurs, parce qu’elles 
n’ont pas aflez de femence pour exci- 
ter leurs regles, & qu’elles en ont 
aflez pour faire un enfant; témoin 
cette femme de Montauban, dont 
parle Rondelet, qui accoucha douze 
fois, & cette autre femme de Tou- 
loufe, dont Joubert nous fai Phiftoire, 
qui eut dix-huit enfants, fans que 
- June ni Pautre euflent jamais fu ce 
que c’étoit que les fleurs des femmes. 

3. D'ailleurs, une jeune fille de 
quinze ans fe fenr vigoureufe & entre- 
prenante, de lâche & de timide 
qu’elle étoir quelques années aupara- 
vant. La voix lui groffit alors; fes 
veux devienneñt étincelants ; la cou- 
leur de fon vifage eft vive; fon hu- 
meur eft gaie; elle fair gloire de 
montrer fa gorge, qui s’enfle peu à 
peu, pour faire connoître qu’elle eft 
en état d’être mile au rang des fem- 
mes ; fon fein s’eft déjà élevé jufqu’à 
la hauteur de deux travers de doigt, 
& fon fang bouillonnant eit préc à 
fortir de fes vaifleaux ; elle donne 
même à fa mere des marques de feux 
fecrets que la nature commence à 


g4 Er 
allumer dans fon fein; comme les 
petices chaleurs & les légers empor- 


- tements lui font alors fort naturels, 


ils doivent aufli faire connoître qu’elle 
a befoin d’être obfervée de fort près 
pour ne manquer pas à la pudeur du 
{exe, & encore le plus fouvenc n’y 
réuflit-on guere. 


En vain de nos jeunes coquettes 
On vous voit, meres inquietes , 
Conduire Les yeux & les pas. 
L'amour a mille & mille appas ; 
Et pour furprendre , un cœur fait des routes 
fecrettes , 
Que vos foins ne connoiffent pas. 


En effer, c’eft alors que la femence 
d’une file, mêlée parmi fon fang, ne 
le fait pas feulement fermenter, mais 
qu'elle élcve fa gorge, qu’elle lui 
échauffe l'imagination, & lui infpir 
de lamour pour fe perpétuer par le 
moyen de la génération. 

4. C'eft affurément par le défaut de 
femence ,que Phærtufe perdit fes regles 
à la fleur de fon âge: elle devint .fi 
feche, par la trifteffe qu’elle conçut 
de lablence de fon mari, que fans 
douté les reiticules étant alors privés 
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de leur fonction ordinaire, & étant 
devenus étiques & defléchés, ne furent 
plus en état de fournir à la mafle du 
fang une matiere pour la faire bouil- 
lonner ; & parce qu’elle n’étoit plus 
femme par l’épanchement de fes 
regles , elle perdit auffi fon tempéra- 
ment pour prendre celui d’un homme 
fans changer de fexe : on la vit toute 
velue, & fon menton garni de poil, 
ainfi que le rapporte Hippocrate. 

5. Enfin, s’il eft vrai ce que nous 
rapportent quelques Médecins, que 
les femmes à qui l’on a coupé la ma- 
trice & les tefticules, ont manqué des 
regles, & qu’elles manquent auffi des 
mouvements ou des eforts que la 
nature fait de temps en temps pour 
fe décharger de fon fang fuperflu, 
on doit croire qu'ayant perdu les 
principales parties qui contribuoient 
à faire fermenter le fang dans leurs 
veines , elles ont aufli été privées de 
ces épanchements périodiques : car, 
l'expérience nous apprend que fi l’on 
arrache lovaire aux poules, clles ne 
font plus d'œufs; & comme cette | 
partie dans l’oifeau a du rapport aux 
-tefticules des femmes, on ne peut 
douter que par la perte de ces der- 
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pieres parties, qui contribuoient à 
faire la femence, elles ne perdent pas 
aufli la puiffance de fe perpétuer, & 
en même temps le droit d’être répu- 
tées parmi les femmes, faute de l’é- 
coulement périodique de leurs regles. 

Il eft donc certain que la portion la : 
plus fubrile de la femence des femmes, 
ou, fi lon veut, des vapeurs fémi- 
naires, font la principale caufe de 
leurs regles; que le tempérament, 
Pabondance du fang , l'empire des 
aftres , & les autres cauiss que l’on 
apporte pour lordinaire fur cette 


matiere, n’en font que des caufes 


econdes & éloignées, qui contribuent 
4 : : 
à faire les regles plus ou moins abon- 


dantes, & non à les faire paroïître 


plus ou moins fouvent. 

La quantité du fang des regles ne 
doit pas pañler dix-huit ou vingt 
onces. Cette quantité n’eft pas tou- 
jours égale dans toutes les femmes ; 
les unes perdent peu en beaucoup de 
temps, & les autres beaucoup en 
peu de temps. ‘Je fais que Mademoi- 
{elle 1.... n'a que douze jours libres 
dans un mois, fes regles étant frabon- 


‘dantes pendantdix-huit jours, qu’elles 


-peuvenc être mufes au nombre des 
: chofes 
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chofes qui arrivent contre les loix de 
la nature: ainfi, il n’y a rien de 
déterminé, ni pour la quantité du 
fang, ni pour le temps que les regles 
doivent durer. La fanté, la maladie, 
le tempérament, la façon de vivre, 
les emplois, le climac, la faifon, la 
‘température de l'air, & beaucoup 
d’autres chofes, changent tout dans 
ces fortes d’évacuations. 


MRTPCLEUTI 


Obfervations curieufes fur les divers 


temps de La formation de l'Homme. à 


Outes les parties & toutes les 


humeurs font difpofées pour læ 
génération d'un enfant dans l’un & 
dans l’autre fexe. Ce jeune homme 
eft en état de fe joindre amoureufe- 
ment, & cette Jeune fille fent que la 


nature l’excite à fe perpétuer par le : 
moyen de la génération. Dans la dif. : 
polition où elle eft, il faut peu de : 
chofe pour faire un enfant, & fes. 


parties amoureufes font fi difpofées 
a le former, qu’elle concevra à la 
_ moindre approche d’un homme. On 
Tome IL I : 
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pourroit comparer fes parties amou- 
reufes à un morceau d’ambre jaune 
échauflé par le mouvement, qui attire 
la paille auffi-tôt qu’on la lui préfente. 
La femme n’a donc pas plutôt reçu 
la matiere de l’homme par cette amou- 
reufe alliance, qu'elle la prefle de 
toutes parts pour la faire pafler promp- 
tement dans l’un ou dans l’autre de 
fes vaifleaux éjaculatoires (p), afin 
que, s’y mêlant avec la fienne, elle y 
caufe la conception. 
C’eft dans l’un de ces conduits que 
les principes de notre corps & de notre 
ame s’uniflent & fe mêlent pour ne 


* faire qu’un compofé ; & c’eft aufli dans 
* ce moment que Dieu, qui fait tout ce 
- que nous failons, femble s'être comme 


obligé d’y'envoyer un entendement, 


_ qui, felon la penfée de S. Gregoire de 
Nice, doit avoir foin de tous Les orgar 


nes du corps où il doit loger, pour 


* régler enfuite Les occupations qu'il # 


doit faire G les mœurs qu'il y doit 
fitivre , afin, ajoute-t-il ailleurs, qu’il 


* n'ait pas un jour à reprocher a Dieu 
avoir eu un corps & une ame qui 


mauroient pas eu les difpofétions 


* méceffaires pour fuivre fes préceptes 


fecrets G fes mouvements éntérieurs 


* 
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- Un homme qui a fait lui-même le 
luth dont il doit jouer, n’a fujet de fe 
plaindre de perfonne, fi fon inftru- 
ment n’eft pas d'accord dans toutes 
fes parties : il étoit le maître de fa 
matiere, & il pouvoit l'employer & 
Ja difpofer comme il jugeoit à propos; 
de forte qu’il ne s’en prendra jamais 
qu’à lui feul, s’ily à un défaut dans 
fon luth ou un faux fon dans fon 

harmonie. 

Mais, parce que ce fujet eft de lui- 
même fort embrouillé, & qu'il ren- 
ferme des fentiments nouveaux ,. j'ai 
réfolu de le partager en quatre arti- 
cles, où je ferai voir, autant qu'ä 
me fera poflible , les degrés dont la 


nature fe fert pour nous former dans 


les entrailles de nos meres. 
Parce que j'aurai.befoin dans la 


_ fuite de ce difcours du mot de côn- 


“ 


ception ; pour exprimer ma penfée fur 
le fujet que je traite, j'ai peur que 


 Pefprit du Lecteur ne demeure fou- 


vent en fufpens dans la diverfe figni- 

fication que je lui donne, à moins 

que de l’en avertir auparavant. Quand 

je dis donc que la femme a concu, & 

que /z conception eff avantageufe, 

je prends alors ce terme ça yug 
2 
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fignification a@ive ; mais, lorfque je 
dis que notre conception s'accomplit 
dans les cornes de La matrice de La 
femme, & non dans fa matrice, ainfi. 
qu'on fe l’eft perfuadé jufqu’ici, ce 
mot a alors une fignificarion toute 
oppolée, & on le doit prendre pañli- 


: vement. 


Premier degré de la formation de 
l'Homme. 


L me femble qu’il n’y a rien de plus 

certain que de dire que la concep- 
tion eft un mélange de la femence de 
l'homme & de la femme, & qu’il ny 
a rien aufli de plus incertain ni de 
plus caché que le lieu où cette con- 
céprion fe fait. 

On a cru jufqu’ici que la matrice(+) 
étoit le lieu où nous commençons à 
être formés, parce que l’on a prefque 
toujours trouvé des enfants dans fa 
cavité , & que l’on ne s’eft pas ima- 
giné que la conception fe pût faire 
ailleurs : car, bien que l’on ait vu des 
enfants dans les cornes de la ma- 
trice (p), on a cru cependant que 
ce n’écoit que contre les loix de la : 

Fa ÿ 
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nature qu'ils fe formoient dans ces 
petis conduits, & l’on ne s’eft pas 
perfuadé que c’éroit-là que la Provi- 
dence , par fes ordres fecrets, avoit 
déterminé de leur donner le commen- 
cement de la vie. J'avoue que le 
fentiment qui établir le lieu de la 
conception hors de la cavité de la 
matrice, eft plein de difficultés, & 
que l’on a befoin de raifons & d’ex- 
périence pour en être convaincu. : 

. +. Puifqu'après les embraflements 
amoureux , on n’a jamais trouvé de 
femence dans la cavité de la matrice, 
au lieu que l’on en trouve toujours 
dans {es cornes, pourvu que la fe- 
mence foit faine & féconde, on 
m'avouera qu'il y a. lieu de croire 
que nous fommes plutôt formés dans 

ces petits conduits que dans un autre 

lieu, puifqu’il y a de la matiere pour 

la génération. 

En efler, toute l'exactitude que j'ai 
pu apporter en difléquant beaucoup 
de chiennes, qui s’étoient depuis peu 
accouplées, n’a fervi qu'à me con- 
firmer davantage dans lopinion où 
je fuis, favoir, qu’il en arriveroit de . 
même dans les femmes, & que la 
conception fe faifoic plutôt dans les 
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cornes Cp), dans la trompe ou dans 
les vaifleaux éjaculatoires de la ma- 
trice, ainfi qu’on voudra les appeller, 
que dans la cavité de cette partie. 

2, Ii n’y a point de fang qui pañle 
plus vite dans les arteres, ni de chyle 
qui fe diftribue plus promprement 
dans les vaifleaux ladtés, que la fe- 
mence du mâle s'infinue dans la 
matrice des animaux, ce qui à fait 
croire à Harvée , qui a éventré pour 
ce fujet un nombre infini de biches, 
que la conception fe faifoit d’une 
autre forte qu'on ne s’éroit imaginé 


_gufqu’alors. Il a cru, mais d’une ma- 


niere particuliere, que, parce qu'il 
n’avoit rien rencontré, ni de la fe< 
mence du coq, ni de celle du cerf, 
dans les parties fecretres de la poule 
& de la biche, après s’être accouplées 
lune & l’autre, il falloit que la fe- 
mence du mâle, ou n’eût pas entré 
dans les lieux, ou fi elle y éroit entrée, 
qu’elle en fût fortie en y laiflant fon 
impreffion & fon caractere. Sur cela, 
il a formé ce fentiment, que la géné 
ration fe faifoit de la même forte 
qu’un homme pefliféré communique 
fon mal à un autre, favoir, par le 
moyende la contagion ou de quelques 
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ëfprits invifibles, ou encore comme 
un fer qui a touché depuis peu une 
pierre d’aimant , attire un autre fer 
par la vertu qui lui a été communi- 
quée ; fi bien, > cha k que là 
conception de l'enfant fe fait ni plus 
ni moins que celle de nos penfées. 
Nos yeux voient des objets, notre 
mémoire en conferve les idées, & 
notre ame en conçoit les conféquences, 
Tout de même on touche une femme 
pour la rendre féconde, & elle ne 
conçoit pas, parce que la femence de 
Thomme eft préfenrée à fa matrice, 
mais parce qu'elle l’a couchée & lui 


a communiqué fa vertu. C’eft ainfi, 


dit-il, que le vingtieme œuf d’une 


_ poule eft fécond par l’impreflion que 


| la femence du coq a fait fur le corps 


de la poule qui n’en a été touchée 
qu’une feule fois. 

Mais, fans m’arrêrer à cette opi- 
nion , qui me paroît trop métaphy- 
fique dans les ouvrages de la nature, 
continuons à prouver que la véritable 
union de la femence de l’homme & 
de la femme, que nous appellons 
conception , fe fait d’une autre ma- 
niere plus naturelle. 

Nous obfervons tous les jours que 
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les femmes font plusamoureufes avant 
ou après leurs regles qu’en tout autre 
temps; la nature leur donnant alors 
beaucoup plus d’envie de fe joindre, 
elles font auffi en ce temps-là beau- 
coup plus fujettes à concevoir. 

Si le fœtus fe formoit dans la cavité 
de la matrice ,: quelle apparence y 
a-t-il qu'il pût réfifter au flux des 
regles qui doivent couler en abon- 
dance du fond de cette partie? L’en- 
fant à venir en feroit détruit, & la 
matrice étant toute humeltée , ne 
fauroit Le retenir ni l'empêcher d’en 
ortir avec le fang, & ainf il ne fe 
feroit point alors de conception au 


commencement des regles, ce quieft 


contraire à l'expérience. Il en arrive- 
roit de même fur la fin des fleurs; 
car la matrice eft encore alors trop : 
humide pour pouvoir conferver le 
préfent qu’on lui a fait; elle le rece- 
vroit plutôt quinze jours après, parce 
qu'étant-plus feche, elle feroit plus 
difpofée à prefler la femence qu'on 
lui auroit donnée. 

Mais, parce que l’expérience nous 
apprend que la conception qui fe fait 
entre les regles, n'arrive pas fi fouvent 
que celle qui fe fait immédiatement 
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avant ou après, je fuis obligé decroire 
que la conception fe fait dans un autre * 
lieu que dans la cavité de la matrice, 
Je n’en faurois trouver de plus propre 

à cet ufage que les cornes (p) de 
cette partie, où fouvent l’on a trouvé 
desenfants formés : car, au commen- | 
cement & à la fin des regles, tous les 4 
vaifleaux de la matrice font ouverts, à 
ou pour fe décharger (efgh) de 
l'abondance de leurs humeurs , ou é 
_ pour recevoir (f) la femence qu’on 

‘leur préfente. st 

_ C’eft ainfi que le fœtus peutévire. 
les défordres qui arrivent pour lordi- 
| naire au commencement de la grof. 
_ fefle, au lieu qu'il ne fauroit sen 
garantir, s’il commençoit à fe former 
dans la cavicé de la matrice. rh 
3. Les Anciens ont fu, auffibien 
que nous, que la matrice des femmes 
n’avoit qu'une feule cavité: ils nous 
ont pourtant laiffé par écrit que les | 
femmes grofles fentoient plus de ; 
douleur & de mouvement d’un côté 
que d'autre, ce qui fe trouve encore 
aujourd’hui conforme à l'expérience ; 
car, les Médecins qui fe font appli- 
qués à connoître les effers & les cir- 
conftances de la groflefle , ont appris 
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que les femmes fentent pour lordi- 
naire plus de mouvement d’un côté 
du ventre que de l’autre. L'enfant 
commençant à avoir un peu d’agita- 
tion par le mouvement de fon cœur 
& de fes petites arteres, irrite le vaif- 
feau éjaculatoire (p) qu'il habite, 
afin qu’il fe défafle en faveur de la 
matrice de ce qu’il contient ; & parce 
que ce vaifleau n’a pas aflez d’efpace 
pour élever un enfant qui a befoin 
alors d’un lieu plus étendu & plus 
commode pour fes perfetions , il s’en 
défait par fon mouvement circulaire, 
& les jette dans la cavité de la 
matrice . à : 
* On a cru, jufqu'au temps de 
Fernel, que la pierre fe formoit dans 
la veflie, où eile fe trouve prefque 
toujours; mais depuis que l’on a été 
défabufé de cette opinion, l’on croit, 
felon ies expériences que l'on en a, 
que les reins lui donnent les premiers 
commencements ; car les douleurs 
qui précedent la pierre de la veflie 
nous font bien croire que c’eft dans 
les reins que la pierre a été d’abord 
formée. Tout de même, les perices 
douleurs, & les mouvements déli- 
cars & prefque impercepubles, dont 
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s’apperçoivent, dans l’un ou dans 
l'autre de leurs côtés, les femmes 
enceintes les plus fenfibles, me font 
conjeturer que l’enfant commence à 
fe former dans l’une ou dans l’autre 
des cornes de la matrice. 

La fubflance de ces vaiffeaux, leur 
figure, leur ation & leur ufage, fon 
fort convenables à cet emploi : ils font 
d'un fentiment exquis, étant tout 
membraneux & charnus pour s’élargir 
& pour fentir les irritations du fœtus; 
leur figure eft fort propre à fe dé- 
charger de ce qu’ils contiennent; ils 
font prefque toujours pleins de fe- 
mence , & ont un mouvement par 


* lequel ils fe défendent de ce qui les 


prefle & de ce qui les incommode, 
Nous n’avons que trop de preuves de 
leur mouvement dans les fuffocarions 
de marrice, & je puis aflurer avoir 
vu plufieurs fois le mouvement de la 
matrice des chiennes que jai diffé- 
quées en vie, qui étoit à peu près 
femblable à celui de nos boyaux, que 
nous appellons périftatriques. 

Ce fonc donc les petits mouvements 
des cornes de la matrice, que les 
femmes grofles fentent d’un côté 
ou d'autre, qui nous font croire 
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que l'enfant y reçoit fes premiers 
traits. 


Mais encore, comment eft-ce que 

Ja conception fe pourroit quelquefois 
faire après les grandes cicatrices que 

Ja matrice a reçues, fi elle ne fe faifoit 
hors de fa cavité ? Car nous favons, 
felon même le rapport de Roufet & 
Baunin , que quelques femmes ont 
conçu après qu'on leur a ouvert la 
matrice, ou qu’elles y ont fouffert de 
grands abcès. La matrice ne feroit 
point alors en état de faire fes fonc- 
tions ; elle feroit trop mal formée, & 

1 fé metibranes , affoiblies & deffé- 
 chées par des plaies, ne pourroient 
fe comprimer & refferrer pour la 
Conception; au lieu que recevant de 
Les cornes l'enfant qui a été formé, 
elle n’a enfuite qu'a le contenir & 
nn _conferver jufqu’à fa derniere per- 


a. D’ailleurs, pour confirmer ma 
: ponlèë, je puis dire ce que l’expé- 
| rience m'a appris fur cette mariere. 
_ Je connois quelques femmes qui ont 
toujours accoutumé de fe coucher fur 
le côté droit lorfqu’elles dorment 
avec leurs maris, & c’eft auffi dans 
certe pofture qu ’lles font careflées & 


DE L'AMOUR CONJUGAL, 109 


qu’elles conçoivent prefque toujours 
des garçons. On ne fauroit donner 
d'autre raifon de ce qui arrive de la 
forte, que celle qui favorife mon. 
fentiment; car la femence de l’homme 
étant reçue dans la matrice de la 
femme, fituée dans la pofture que 
nous avons marquée, ne peut tomber; 
par fon propre poids, que dans la *# 
corne droite, où les garçons font le | 
plus fouvent formés. C’eft une remar- 
que qu'a fair Rhafis, aufli-bien que 
moi , lorfqu’il dit que les femmes qui 
fe couchent ordinairement du côté droit, 
ne font prefque jamais des filles. 
. 6. D'autre, ÿai fouvent obfervé , 
aufli-bien que Fullope, que la chair 
de larriere-faix n’étoir jamais au 
milieu du fond de la matrice , mais 
vers Jun ou lautre de fes côtés, 
parce qu'après un mois ou environ: 
la boule où eft renferméf’enfant étant’ 
chaflée du lieu où elle eft, s'attacheà 
l'endroit de la matrice le plus près de 
Jembouchure du vaifleau d’où elle 
fort; ce qui n’arriveroit pas de la 
forte, f1 la conception fe faifoit dans | 
Ja cavité de la matrice, comme on le 
peut voir dans les figures 10 & 11, 

7. Au refte, Riolan, un des plus 
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célebres Anatomiftes de notre fiecle, 

autorife mon opinion , lorfqu’il dit 

avoir fouvent trouvé des enfants for- 

més dans les cornes de la matrice ; 

& cet enfant mort, qui étoit d’un pied 

de long , & qui fortic du fond de la 

matrice de cette pauvre femme, 

qu'Harveée vouloit faire couper, ne 

fortit d'autre lieu que de l’un de fes 
vaifleaux éjaculatoires. t 

8. Je trouve dans mes Mémoires 

qu'il y aenviron vingt-trois ans qu’un 

vieux Médecin , appellé Jean Cririer, 

perfonnage très-favant & très-fincere, 

me raconta, à Paris, une hiftoire que 

Mr. Mercier, Médecin de Bourges, 

qui vivoit encore alors, lui avoit 

d faite de cette. forte : La femme de 

È Mr. Agard, Lieutenant Criminel de 

4 cette Ville-là , de la fanté de laquelle 

 cedernier avoitle foin, devintgrofle, 

… & fe porta aflez bien, jufqu’au qua- 

+ trieme mois, après quoi elle fouffrit 

_ des foiblefles & des douleurs extrêmes 

aux reins & dans le ventre, princi- 

palement du côté droit. Tout cela. 

l’épuifa tellement, qu’elle mourut fans 

pouvoir fe délivrer. On louvrit le 2 

Janvier 1714, on trouva une fille 

dongue de fept pouces dans la corne 
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droite de la matrice, la matrice étant 
alors dans fa figure & fituation ordi- 
naire ; fi bien qu'après cela on peut 
dire que la conception l’a faite ailleurs 
que dans la cavité de la matrice, & 
que le fœtus étant déjà afiez grand, 
& ne pouvant plus demeurer dans 
l’une de fes cornes , 1l faut qu’il en 
forte pour fe perfetionner ailleurs, 
ou que la mere en meure, 
9. Je pourrois encore rapporter ici 
Pautorité d’Hippocrate, qui dit, en 
parlant de la fuperférarion des fem- 
mes, que, fi Le fœtus eff defcendu dans 
la matrice lorfque La femme engendre 
une feconde fois , ce fecond fœtus ne 
peut vivre, @ la femme en fait une 
fauffe couche. La raïfon en eft évi- 
dente ; car, comme ce dernier fœtus 
ne fe forme pas dans le lieu que la 
pature a deftiné pour la conception 
des enfants, il ne peut aufli trouver 
de quoi ailleurs, & pour fe former 
& pour fe nourrir. #riffote confirme 
cette opinion, & l'expérience l’auto- 
rife : car nous voyons que les fécon- 
des conceptions qui fe font dans les 
premiers mois de la groflefle, réuflif 
#ent pour l'ordinaire ; que la femme 
nourrit lun & l’autre de fes enfants, 
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; & qu’elle les met au monde comme 
s'ils étoient conçus dans le même 
moment ; mais, fi la fuperfécation 
arrive quelques mois après les pre- 
miers fœtus formés, & après que les 
cornes de la matrice font embarraflées 
& bouchées par des humeurs, ou par 
| l'enfant même qui occupe toute la 
N cavité, ce qui arrive pourtant fort 
| rarement , le fecond enfant ne peut 
vivre, ce que l’hiftoire que rapporte 
Ariflote fur ce fujet confirme clai- 
rement. 

Après tout cela, l’on peut donc 
conclure que la conception fe fait, 
felon les loix de la nature, dans les 

cornes de la matrice & non dans fa 
+ cavité; mais Xerkringe Warthon, de 
| Graaf, & quelques autres Médecins 
modernes , font d’un autre fentiment, 
lifqu'ils ne peuvent croire que la 
nception fe fafle ni dans la cavité 
_ de la matrice (2), comme l'ont cru 
les Anciens, ni dans fes cornes (4), 
+ comme je le penfe; mais ils foutien- 
nent qu’elle fe fait dans les tefticules 
des femmes (ec), lefquels font pleins 
d'œufs (d), comme eft 1 7 

à qu fi bien nos: 
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publioienr qu'Hélene avoit pris fa 
* naiffance d’un œuf, ils s’imaginent 
pouvoir établir & prouver enfuite 
cette opinion par des raïfons & par 
des expériences fufffantes. 

Iis affurent donc que les tefticules 
des femmes (c) font de véritables 
ovaires , où les hommes commencent 
à fe former ; que les véficules (+) dont 


ces parties font compolées, font plei- 


nes d’une liqueur femblable au blanc 
d'œuf, laquelle, (voyez la figure 6) 
{elon le fentiment de tous les Anato- 
miftes , eft la femence-de la femme; 


que cette femence étant rendue fé 
conde par les parties déliées & fpiri- 


tueufes de la femeñce de l’homme, 
qui, étant dardée dans la matrice (2), 
fe fait palage dans les crompes (4), 
pour entrer enfuite dans les refticules 
de la femme (c), communique fa 


vertu proltique. à lœùf ou:aux 


œufs (d) qui font les plus près des 
membranes des tefticules , ou les plus 
difpolés à recevoir fon. impreffion 
*ég AU ONE NE 

féconde, quand 1! s’en engendre un 
ou-deux.fœrus ; que lune des rrom- 
pes (à) fe courbe alors pour commu- 


_miquer à l'œuf (d), qui eit difpofé 

dans lovaire à recevoir ce qu’elle a 
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reçu de la matrice (24); qu’en cé 
temps-là ces mêmes trompes (8} 


demeurent quelque temps commé 
colées au tefticule en (f), pour y faire 
une impreffion de fécondité, ou pouf 
recevoir l'œuf (d), où l’homme com- 
anence déjà à fe former, ce qui fe 
fait dans les lapines au troifiemé 
jour, & peut-être dans les femmes 
quatre où cinq jours après leur con: 
ception , comme le penfe Xerkringe 3 
que les véficules (e), d’un côté, les 
boules ou les œufs (4) de l'autre, 
Cc’eft ainfi qu'ils les appellent indifié- 
femment) fe groffiflent, pendant 
quelque remps, dans le tefticule(c }, 
& que l’on enveloppe, ou la véf- 
gule (e), qui contient la femence de 
la femme, & qui eft une partie effen- 
tielle du tefticule, fe groffit auffi & 
fe fait glanduleufe, afin de conferver 
… des efprits de la femence de l’homme, 
_ qui font les agents de la créature à 
venir, & de fournir aufli à la boule 
des humeurs pour la formation & 
pour l'entretien de l’homme à venir 
que cette même femence féconde (d} 
Le. d’autres enveloppes que la 
L 


bftance glanduleufe qui Lenve- 
loppe (e), & que ces envelo | 


DE L'AMOUR CONJUGAL. 118 
le corion & l’amnios du fœtus; que 


létui ou l'enveloppe glanduleufe (e) 


s'ouvre pour laifler couler, par le 
mamelon (g) qui fe forme fur les 
membranes du tefticule, l'œuf fé- 
cond (d )qui entre dans la trompe (4) 
par la propre vertu du tefticule, où 
par fa propre difpofition ; que pour 
cela, la trompe (4) embrafle étroite 
ment avec fa frange (A) une grande 
partie du tefticule (c) ; qu’enfuite cet 
œuf fécond (d) éranr tombé dans la 
trompe (4), tombe aufli dans la 
cavité de la matrice (2), où il fe 
mûrit, pour ainfi dire, & devient un 


fœtus parfait; qu'enfin l'œuf fécond 


eft diftingué des hydariques, qui font 


plufieurs petites boules qui fe tien-. 


nent par leur queue à leur grappe de 


chair, comme les grains de raifins 


font atrachés par leur grape de bois, 
comme le marque la figure 7 qui eft 


au Chapitre des fardeaux & des faux 
germes, au lieu que les œufs fé 


conds {d) où le fœtus fe forme, 
manque d'attache, & defcendent or- 
dinairement feuls du tefticule (c}) 
dans les cornes (4), & puis dans la’ 
| cavité de la matrice ( a). 

Cela étant donc ainf et > 49 


" 
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concluent que le fœrus prend fon 
origine dans le tefticule de la femme 
& non dans fes cornes, ni dans la 
- cavité de la matrice. 

Cette opinion renferme, ce me 
femble , beaucoup plus de difficulré 
que celle des Anciens , que -nous 
avons examinée & réfutée enfuite ; 
car elle foutient tant de chofes qui 
me femblent impoflibles, & qui ne 
peuvent être bien expliquées par 
ceux mêmes qui la foutiennent, que 
3e ne m’éconne pas s’il y a aujourd’hui 
fi peu de Médecins qui aient em- 
brafé ce parti. s | 
1, En eflet, peut-bn concevoir que 

la trompe (g) fe courbe en (f), & 
 fafle obéir le ligament large (7) fans 
que la femme fente fon mouvement 
. , & fon pli, qui ne fe peut faire fans 
_ douleur, & le tefticule (<) qui eft 
attaché à ce ligament, & qui flotte 
dans la cavité du ventre, peut-il être 
_ {iftable, qu'il demeure toujours dans 
fa fituauon, & qu’il attende la jonc- 
sion de la trompe (4h) pour recevoir 
limpreflion génitale de la femence 
du mâle qui y eft renfermée ? En 


vérité, on fair faire ces mouvements . 


à ces parties-là , pour appuyer le 
; \ k 6: es, 4: à 
data 
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: féntiment où l’on eft, & pour flatter 


_. fa prévention. 


. 2. D'ailleurs, qu’ils faflent la fe- 
‘mence de l’homme fi déliée & fi 
fpiritueufe qu’ils voudront, peut-elle 
entrer dans les tefticules (c) par les 
pores de deux forces membranes dont 
1l eft revêtu ? Et où montreront-ils 
une femblable démarche que fait la 
nature dans le corps de la femme ? 
Les efprits animaux, qui font imper- 
ceptibles, ont des conduits par où ils 
pañlent, & la femence de l’homme, 
qui eft plus grofliere, n’en aura pas. 

3. D'autre part, comment fe peut-il 
faire que l’'œuf(d), rendu fécond & 
animé, qui eft alors gros comme un 
pois verd, puifle fe faire paflage à 
travers les enveloppes glanduleutes (e) 
& à travers les deux membranes du 


tefticule de la femme, pour entrer 


dans la trompe (4) par la jonc- 
tion (f) fans que la femme en reflente 
rien ? Ces membranes font-elles moins 
fenfibles que celles du refte du corps? 
Et fila membrane eft un nerf applaui, 
. comme le penie Galien, peur-elle fe 
rompre fans. douleur ? De plus, le 
. mamelon (g) que Graaf a inventé, 
_ e, rencontre-t-il dans vcoutes les 
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femmes, comme 1l nous l’aflure ? Rt 

n'y a- ci pas lieu de croire qu’il Pin 
vente à plaitir, pour couvrir l’aveu-. 
glement où 1l eft P Le: 

4. Au refte, cette folution de 
continuité eft-elle felon les loix de la 
nature, quien a tant d’horreur ? Et 
a-t-on vu quelquefois, dans la femme, 
de pareilles chofes ? J'avoue qu’on a 
remarqué des pariies fe dilater d’une 
maniere extraordinaire, comme fait 
le pas de la pudeur dans l’ accouche- 
ment; mais on n’a jamais obfervé 
aucune partie fe rompre & s'ouvrir 
felon les loix de la nature, à moins 
que ce ne foit pour finir une maladie, s 
comme dans les abcès. 

s. En un mot, peut-il fe faire une 
plaie fans un épanchement de fang ? 
& ce fang extravafé & hors de fes 
‘vaifleaux , fe peut-il conferver fans fe 
corrompre & fans que la femme s’en 
äpperçoive P 

6. La plaie que la boule aura faite 
en {ortant du cefticule, & l’ulcere qui 
s’en enfuivra, peuvent-ils fe confoli- 
der & fe cicatrifer dans une partie 
fpermatique, comme font les parties 
du tefticule de la femme (c), fans 
que la femme en reflente de: 7 
douleur ? 4 


=" 


Été: Ste à 


DE L'AMOUR CONJUGAT. 119 
x #7. Enfin, le tefticule a-t-1l un mou- 
 vement fenfible ou infenfible pour fe 
_ défaire de l'œuf qu'il contient? & 
_ cette vertu expultrice, que Graaf à 
| imaginée, peut-elle jeter l’œuf dehors 
_ par fa propre difpofition, comme fi 
c'étoit un excrément fâcheux ?P 
Toutes ces difficultés m'ont con- 
traint d'abandonner ce parti, & m'ont 
fait dire en moi-même, comment y 
-a-t-il des perfonnes de bons fens qui 
peuvent lembrafler ? Cependant, 
comme il arrive quelquefois dans 
lhomme des actions dont nous ne 
connoiflons pas les caufes, celle-ci 
pourroit bien être de ce nombre-là 3 
car s'il eft vrai, ce que l’on vient de. 
m'aflurer , que Mr. de 7/erny , Anato- 
rifte du Roï, fit voir à Paris, en 1697, 
un tefticule de femme qui contenoit 
‘une efpece de rête, dans laquelle on 
remarquoit la fente d’un œil avec 
deux paupieres garmes de glandes 
ciliaires, & d’une efpece de fourcik 
orné de poils, qui étoit au-deflus,, 
ün front d’où fortoit un toupet de 
cheveux avec une éminence garnie de 
trois dents molaires, difpofées en 
triangle, de la groffeur de celle d’un 
ant de quatre ans; trois autres 


*; 
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dents dans la face antérieure de ge. 
monftre , & à la poftérieure , cinq. 


autres, favoir , trois incifives & deux: . 
(és: 


petites molaires : fi cette hiftoire eft, 


dis-je, véritable, comme plufieurs … 
perfonnes me laurent, nous pour- + 


w- 


rions , dans cette occafion, fufpendre 


notre fentiment ‘ jufqu'à ce que la 


curiofité & le travail des Anaromifles, 


nous püt faire voir quelque autre 
formation de fœtus dans le tefticule 
d’une femme ; car, comme un fenti- 


ment ne peut folidement & être appuyé 


dans la Médecine fur une feule expé- 


rience , qui fouvent eft un jeu de la 


nature , il faut attendre que lon nous 
ait fait: voir quelqu’autre chofe de réel 
dans la même partie, pour être per- 


fuadé que l’homme y prend fes prin-. 


cipes & qu’il commence à s’y former. 

La conception n’eft pas plutôt 
faite, que Dieu , par les ordres qu 711 
a lui-même établis, crée un entende- 


ment humain pour le placer dans le ‘ 


petit corps qui commence à fe former, 


Cet entendemenr y eft envoyé en 
qualité d’ambafladeur, qui doit un 


jour rendre compte de ne négociation k 


& qui doit repréfenter, par- 
il fe trouve, le caraétere du 
qui l'envoie, | 4 


| 
4 
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Cet entendement fe mêle avec 
lame, ou plurôt fe joint ou s’unit à 
fa fubftance ; &, ce qui nous furprend 
encore plus, aux efprits & au corps 
de l’homme, pour ne faire enfuite 
qu'un homme animé d’une feule 
forme. 

Il feroit difficile de s’imaginer com- 
ment fe joignent ces fubftances fi 
éloignées entr’elles, fi l'expérience ne 
nous en convainquoit à tout moment; 
car, fi mourir eft la définition de ces 
parties, vivre fera affurément l'union 
& la fociété de ces mêmes fubftances. 

Si j'étois obligé de prouver ici des 
quatre parties qui nous compofent, 
entre toutes les preuves que je pour- 
rois choifir, je n’en faurois trouver de 
meilleure que celle que me fournit 
S. Grégoire de Nice, lorfqu’il dir que, 
puifque Dieu, qui eff un Etre infini, 
S’eff mêlé & s’efl uni fans confufion 
toutefois à l’ Ame & au Corps de Jefus- 
Chriff, qui eff une créature , nous pou- 
yons croire que notre entendement 
peut fe joindre à notre ame € à notre 
corps par des décrets d'en haut ; deforte 
que de ces deux premieres [ubffances il 
ne s’ensfaffe qu'une feule forme dont 
‘nous foyons animes. 
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La femence.de l’homme étant donc 
entrée dans lune des cornes de la 
matrice, fait enfier la femence de la 
femme, & lui fert comme de levain 
pour la production d’un enfant. Une 
des caufes de la prompte diftribution, 
eft une matiere féreufe & fperma- 
tique, qui fe trouve dans la matrice 
d’une femme féconde, & qui fe mêle 
avec elle pour lui fervir de véficule, 
Cette matiere vient des vaifleaux & 
des glandes de la matrice & de fon 
col par l’expreflion de ces parties, 
par la foule des efprits qui s’y portent, 
par le plaifir & le chatouillement que 
la femime y refflent. L'activité de l’ame 
& de la femence de homme, & 
l'abondance de fes efprits, ne contri- 
buent pas peu à l’y faire entrer préci- 
pitamment. La petire vavule Çs}, 
figures 5, 9 & 11, qui eft à l’embou- 
‘chure du vaifleau éjaculatoire (4), 
figure 6, favorife auffi l’entrée de 


avant & apres les regles, pour faci- 


liter la conception, qui fe faiten ce ! 


temps-là plurôt que dans un autre. 
La membrane interne de ces vaiffeaux 
a tant de replis, & le conduit qu’elle 
forme a l'embouchure fi étrofte, qu'il 


è 


cette même matiere. Elle eft lâche 4 
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n'y a pas lieu de craindre que ce qui 
eft une fois entré en puifle fortir que 
dans fon temps. 

Il feroit bon de remarquer ici ce 
que nous avons obfervé ailleurs, que 
les cornes de la matrice d’une femme 
avoilent trois ou quatre petites cellu- 
les (p), figure 5, qui fervoient comme 
de forme ou de mefure à la femence 
de la femme & à la matrice de chaque 
enfant ; c’eft pour cela que quelques 
Jurifconfultes ont cru que la marrice 
de la femme avoit fept cellules, pre- 
nant la cavité de la matrice pour une 
feptieme. La matiere qui forme la 
femence vient peu à peu des tefti- 
cules, & eft filrée au travers de la 
fubftance nerveufe des vaifleaux éja- 
culatoires C4, figure 6. Cet excré- 
ment des tefticules tombant peu à 
peu dans les cavités de ces vaifleaux, 
prend la figure de la cellule qui le 
reçoit, & la chaleur naturelle qui 
agit incefflamment fur cout ce qui eft 
dans le corps, agiffant aufñli fur cette 
femence, produit tout autour une 
petite peau. mince & délicate qui 
forme une boule, quand cette boule 
ou cet œuf a été rendu fécond par la 
femence du mâle, Cette membrane 

2 L 2 
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n'eft pas fi ferme ni fi dure dans lé 
lieu que la boule a reçu la derniere 
goutte de femence, qu’elle eft ferme 
ailleurs ; & c’eft par-là que la femence 
de l’homme fe communique à celle 
de la femme , comme la énce du 
coq fe communique à l’œuf de la 
poule par la tache du jaune, & que 
l'humeur de la terre fe filtre dans la 
femence d’une plante par fon germe. 
J'ai remarqué dans un œuf de poule 
couvé, qu'après le premier jour, l’on- 
gle du jaune, la cicatrice ou le petit 
point blanc, ainfi qu’on voudra l’ap- 
peller, qui eft environné d’un cercle 
jaune obfcur, étoit beaucoup plus 
grand qu'il n’étoit avant que d’avoir 
été couvé. Le deuxieme & le troifieme 
jour la tache s’érant augmentée pref- 
que de deux fois autant, j'ai jugé 
que l'ame du poulet réfidoit dans 
cette partie, que c’étoit par-là que la 
femence du coq étoit entrée dans 
l'œuf, & que le cœur sy vouloit 
former , puifque j'y remarquois un fi 
prompt changement. 

C’eft donc un petit point de la 
femence de la femme, s’il m'eft per- 
: mis de comparer les bêtes aux femmes, 
que fe communique l'ame de l’homme 
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ävéc toute la matiere qui la porte, ce 
qui arrive au même inftant que la 
conception s’accomplit ; & c’eft aufli 
alors, ainfi que nous Pavons dit ail- 
leurs , que l’entendement y paroit 
pour difpofer toutes les parties à obéir 
enfuite à fes ordres. 
… Comme les fruits -jouiflent de la 
même ame que les arbres auxquels ils 
font attachés, & qu’en étant défunis, 
ils portent dans leurs femences des 
principes femiblables à ceux qui ont 
formé les arbres dont ils ont éré dé- 
tachés, ainfi la boule de la femence 
de la femme étant attachée au vaif- 
feau jaculatoire , jouit alors de la 
même ame que la femme; mais dès 
que cette boule a été rendue féconde 
. par la femence de l’homme, qui s’y 
eft. mélée | alors elle a un principe 
indépendant & une ame particuliere, 
Ce qui me fait croire ‘que cela eft 
de la forte, c’elt que je vis, la nuit 
du 23 Janvier 1680, Mademoifelle IL... 
après de preffantes tranchées, rendit 
environ deux cents boules ou petits 
œufs fans coquille (2); & c’eft ce que 
quelques Anaromiftes modernes ont 
appellé fort. improprement hydati- 
des (a). Chaque boule étoit attachée 
; L 3 
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._ par fa petite queue (6), qui tenoit à 
des fibres charnues , tiflues & entre- 
laffées enfemble. La moitié des boules 
étoient groffles comme le bout du 
doigt (a), & l’autre moitié comme 
de petits pois (c) : elles étoient routes 
tranfparentes, & la membrane qui les 
couvroit étoit aflez dure. L’humeur 
qui y étoit contenue étoit claire, & 
en quelque façon gluante ; elle étoit 
un peu falée & âpre au goût, & je ne 
doute pas que ce ne foient de pareilles: 
boules qui occupent ordinairement les 
cornes de la matrice quand elles font 


prolifiques, Comme celles-ci n’avoient : 


pas été rendues fécondes par la bonne 
femence du mari, & que les vaiffleaux 
éjaculatoires les avoient rejetrées 
comme inutiles, c’eft de-là, fans 
doute, qu’éroit venu ce faux germe, 
comme on Je voit dans les figures @ 
& 7. ù 

Les femences de l’homme & de la 
Femme étant mêlées, fe communi- 
quent lune à l’autre leurs qualités 
réciproques. Le peu d’âpreté de celle 
de l’homme, avec fon odeur vireufe 
& fulfurée, pénetre routes les parries 
de la femence de la femme, & en fait 
mouvoir tous des petits corps ; & la 


DE L'AMOUR CONJUGAL. 12% 


fémence de la femme érant d’une 
fubftance un peu vifqueufe & d’uné - 
qualité un peu âpre, n’obéit pas fi-tot 
à la pénétration des qualités de celle 
de l’homme : ainfi, l’aétion eft lente, 
& les mouvements de route la matiere 
enflée, en fonc languiffants: fi bien 
que lon ne peut remarquer aucune 
Chofe dans la formation du fœtus 
avant le neuvieme ou [ dixieme 
jour, ou, pour mieux dire, avant le 
quatorzieme , après lequel on peut 
obferver les vefñies tranfparenres (d), 
enfuite la goutte de fang & le point 
faillant, qui, par fon mouvement, 
donne des marques affurées de vie * : 
fi bien que ceux qui nous ont afluré 
avoir découvert quelque chofe au 
fixieme ou au huitieme jour après la 
formation du fœtus, nous ont voulu 
affurément furprendre, 
Mais, avant que de fffer outre, 
._ découvrons la maniere dont la nature 
{e fert pour faire fermenter les deux 
femences unies; car, puifqu’on de: 
meure d'accord que nous ne vivons 
que par la fermentation, il faut auf 
que ce foit par fon moyen que nous 
commencions à être formés. 


* Poyez la figure ci-après ; page 148. 
L4 
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Nous favons que le levain a deux 
” fortes de fubftances ; la plus groffiere 
devient de même nature que la matiere 
avec laquelle on la mêle, & la plus 
fubrile fair lever certe même mariere 
par fa pénétration, & par l'agitation 
qu’elle excite dans Les corps différents 
de toute la mafle : ainfi, la partie la 
plus terreftre & la plus vifqueufe de 
Ja femence de lFhomme, fert, en 
partie, à compofer les parties fper- 
matiques de Penfant, & la plus fpiri- 
tueufe eft employée auffi , en partie, 
à produire les efprits & l’ame de ce 
même enfant; ce qu’elle fair par la 
fermentation qu’elle feule caufe dans 
toute la matiere qui le compofe. 

Plus le leydin à de parties fubtiles 
& pénétrantes, & plus la matiere fur 
laquelle il agir eft fouple & aifée à 
ménager, plus aufli il avance fon 
‘ation; témBins les garçons, qui font 
plutôt formés que les filles, & les 
pigeons mâles, qui naïflent le plus 
{ouvent avant les femelles, la matiere 
dont ils font faits ayanc ‘plus de cha- 
leur & d’efprits. 

La femence de l’homme fermente 
donc peu à peu toute la mafle. de la 
boule, en précipirant toutes Les parties 
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les plus groflieres , & en élevant les 
plus agitées & les plus fpirirueufes, 
Son odeur virulente la diflout & en 
ouvre la matiere, la fulfurée la préci- 
pite, & la qualité âpre de la femence 
de la femme la raflemble & l’endurcit ; 
fi bien qu’au bout de dix ou douze 
jours, il fe fait dans la partie inférieure 
de la boule une goutte d’eau tranf- 
parente & claire comme un criftal 
fondu (Cd), qui eft l’elixir & l'extrait 
des efprits de l’homme & de la femme, 
* Cette petite ampoule d’eau (d) fe 
divife ordinairement en deux, & quel- 
quefois en trois parties, fi nous en 
croyons Éognatus & Felix Platerus. 
Le dernier © ‘ ur® femme 
qui faifoit prefque tous les ans des 
faufles couches, & qui rendit un jour 
une boule rond & blanche de la 
groffeur d’une noiletse , qui étoit cou- 
verte d’une petite peam mince, que 
lon pourroit appeller amnios, & qui 
renfermoit trois véficules tranfparen- 
tes (c_), dont l’inférieur étoic la plus 
pâle (d). 
C'eft dans cette humeur diaphane 
& critaline que l’ame fe place pour 
obéir: de-là aux ordres fupérieurs de 
l'entendement, qui n’occuge point de 
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lieu, & qui eft cependant par-tout ce 
petit corps pour difpofer fes organes 
de la maniere qu’il le veut. Dans la 
Partie inférieure de cette boule, où 
ce Médecin remarqua la véficule la 
plus pâle, eft placée la matiere la 
plus pefante des parties fpirirueufes 
des deux femences : elle fert à former 
le cerveau , qui eft la partie, dans les 
enfants, la plus grande, la plus pe-. 
fante & la plus froide ; auffi obfer- 
vons-nous que la têre des enfants qui 
font dans les entrailles de leurs meres, 
eft toujours en bas, lorfqu’elle eft 
fituée felon les loix de la nature. 

En effet, on apperçoit une goutte 
d’eau tranfparente qui fe forme au 
commencement: du troifieme jour 
dans un œuf de poulecouvé, & je 
ne doure point que ce ne foit-là que 
le cœur fe place pour faire enfuite 
tous les organes qui peuvent fervir à 
fon mouvement. 

Ce perir corps qui fe forme dans les 
entrailles de fa mere, eft déjà comme 
un enfant émancipé qui n'a beloin 
d'aucune autre conduite que de la 
fienne propre pour mettre toutes fes 
parues en ordre, & pour les placer 
où elles doivent être. Cependant la 
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nature, qui prévoit les befoins de cet 
embrion , enfle le conduic où il fe 
forme, & tire peu à peu des tefticules 
& de quelques petits vaiffleaux ner- 
veux qui fe gliffent de la marrice aux 
cornes , les aliments qui lui font né- 
ceflaires. Elle en fair de même dé 
l'autre côté ; elle envoie de la matrice 
à la corne vuide, auffi-bien qu’à celle 
quieft pleine; & ainfi, ces vaiffeaux 
€jaculatoires s’enflenc rous deux pref- 
que également, & j'en ai vu qui 
éroiénc aufli gros que l’un de mes 
doigts. 

Vers le quatorzieme jour de la 
conception, plus ou moins, felon la 
chaleur de la matrice, l'abondance 
des efprits, la vivacité de l'ame, la. 
diverfité du fexe, la difpofition du 
temps & de la failon, enfin le tempé- 
rament de la femme & de la matrice 
même , il naît dans l’une des ampou- 
les tranfparentes , un poing rouge ou 
une goutte de fang (e) qui s’agie 
d'elle-même ; & je ne doute point 
que ce ne foient les petites oreilles 
du cœur, ou le cœur même, qui, 
par fes premiers mouvements de dila- 
tation & de reflerrement, veut fe 
fabriquer des organes ; our donner & 


132 TABLEAU 
vie au petit enfant qui commence à 
fe former : car, comme c’eft à l’en- 
tendement à placer toutes les parties 
en leur lieu, après leur avoir donné 
à chacune une figure convenable, 
c'eft aufli au cœur à les perfectionner 
& à les nourrir, 
J'avoue que je fuis en peine de dire 
fi le fang eft formé avant le cœur, où 
le cœur avant le fang ; mais, quoi 
qu'ilen foit, je fuis pourtant perfuadé 
que linftrument doit être fait le der- 
nier, puifque l’entendement n’entre- 
prend l'ouvrage du cœur que pour 
contenir le fang, pour diftribuer les 
humeurs, & pour communiquer la 
chaleur & la vie à toutes les parties 
les plus éloignées du corps; mais, 
parce que la fermentation a donné 
l'être à ce perit corps, il eft auffi 
raïfonnable que la fermentation le 
- perfetionne par le moyen de l’ébul- 
lition qui fe fair inceflamment dans 
fon cœur. 
Ceux qui ont examiné, apres le 
troifieme jour, un œuf de poule 
couvé , auront obfervé, aufli-bien que 
moi, qu'auprès de la cicatrice où 
s'étoient formés les trois véficules 
clairs comme Jeau coulante d’un 
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rocher , il paroît une goutte de fang , 
que lon appelle fort à propos le point 
faïllant (e), puifqu’il a des mouve- 
ments réglés, & qu'il fe reflerre & 
s’élargit comme le cœur. | 
‘" Cette partie de l'animal, qui fe 
forme la premiere dans le blanc de 
Pœuf auprès de la cicatrice, par l’in- 
duftrie de lame qui y réfide , eft celle 
qui doit enfuire travailler à la per- 
fection du poule. 
. Cette goutte de fang, qui paroît 
duarorze jours après notre concep= 
tion, éft une partie principale de notre 
Corps , l'organe de toutes les opéra- 
tions de lame, l’origine des efprits, 
la fource des parties fanguines, le 
fiege de la chaleur naturelle, le trône 
de l’humide radical par lequel nous 
vivons ; en un mot, l'extrait de l’ame 
de nos parents, & une chofe qui a 
du rapport à l’huile que nous tirons 
des femences des plantes. 
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Second degré de la formation de 
l'Homme. 


A boule animée demeure encore 

dans le lieu où la nature la 
d’abord placée : elle ne s’enfle guere, 
parce qu’elle ne reçoit prefque point 
d'humeur qui puiffe abondamment 
fe communiquer au petit projet qui 
s’y forme. L'entendement qui y € 
renfermé , eft alors occupé à bâtir un 
domicile pour fa demeure ; il a aflez 
de matiere chez lui fans en recevoir 
d’ailleurs, pour commencer toutes les 
parties qui lui font néceflaires. Il a 
déja ménage ce qu’il y avoit des plus 
fpirirueux dont il a fait comme une 
matiere de verre fondu , où il a placé 
le point faillant (e), fgure 8. Il pré- 
tend de ce point Hhtibuer la matiere 
& les efprits, pour former & nourrir 
les parties principales qui devoient 
être fabriquées les premieres. 

Il ne faut pas s'étonner fi de la plus 
pure portion des deux femences unies, 
il fe forme une goutte de {ang. Des 
changements femblables ne font pas 
extraordinaires dans la nature, ni 
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au-deflus de fes forces; car, fi les 
femences de nos parents viennent de 
la plus pure portion de leur fang, 
quelle difficulté y a-c-il de croire 
qu’elles ne puiffent encore retourner 
en une fubftance pareille ? Les ali- 
ments, de quelque couleur qu'ils 
foient, fe changent dans l’eftomac en 
une matiere blanche, & l’artifice nous 
fait voir tous les jours du blanc fe 
changer en rouge, & du rouge en 
blanc par le mélange de diverfes 
liqueurs ; fi bien qu'après cela on ne 
doit pas s'étonner fi, avec du blanc, 
l'ame, ou plutôt l’entendement, fait 
du rouge, & fi de la femence de nos 
parents , 1l fe forme du fang & des 
humeurs rouges. 

Le vingtieme jour la génération 
s’avance d’une maniere furprénante : 
alors le cœur bat plus fort qu’aupa- 
ravant; & s'agitant avec force pour. 
obéir au Maïtre qui le commande, il 
commence à frapper doucement le 
vaiffeau (4), figure 6, où il eft ren- 
fermé , & à l'irriter par fes petits 
battements. Ce conduit qui en fent 
l'agitation, commence aufli à en être 
ému, & à faire de petits mouvements 
périflaltiques & ferpentins, pour fe 
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décharger, en faveur de la matrice, 
du riche dépôt que la nature lui a 
confié. 

Cependant, le cœur femble alors 
être partagé en deux parties qui re- 
préfentent ou fes petites oreilles, ou 
es ventricules. T1 fe meut fans cefle 
par les efprits & par la fermentation 
de fon fang ; & comme l’ame perfec- 
tionne le cœur de fon côté, le cœur 
darde aufi du fien, par fes mouve- 
ments réitérés, un peu de fang dans 
dés petits conduits, qu'il forme à 
mefure qu'il poufle avec force l’hu- 
eur de {es petites cavités ; tellement 
que l’on apperçoit alors deux petits 
‘fils rouges {ortir du point faillant, qui 
fe produifent & s’allongent enfuite 
avec le temps. ; 

Au-deflous du cœur on voit tou- 
jours une autre petite veflie un peu 
pâle, de couleur de corne, comme 
Va remarqué Cognatus, qui croît 
plus que le refte ; & je ne fais aucun 
doute , ainfi que je l'ai remarqué 
ailleurs, que ce ne foit le cerveau, 
qui n’eft d’abord fait que pour le 
cœur , felon la penfée Fa shie , & 
qui doit, aufli de fon côté, travailler 
à la formation des parties fperma- 

tiques, 
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tiques, comme le cœur fait du fien 
à la fabrique des fanguines Cd), 
figure 8. 

Le fang avec l’entendement fait 
toutes chofes dans la formation d’un 
enfant ; & fi, dans les premiers mois 
de la génération , il nous eft impoñli- 
ble d’appercevoir du {1ng qui vienne 
des arteres de la mere pour la mourri- 
ture de l'enfant, ceïre humeur blan- 
che, fpermarique & nerveufe qui y 
-eft inceflamment portée, ne laifle pas 

pourtant de le nougrir, & de venir de 
la plus pure poftion du fang de la 
femme. Le fans eft fait de deux fortes 
de matieres, l’une eft cuite &! l’autre 
eft crue: celle-ci n’eft autre chofe que 
‘le chyle, qui n’eft pas encore fang, 
& qui pourtant eft ami de la nature. 
Cette derniere humeur eft la matiere 
qui eft fi abondante dans la femme 
grofletou accouchée , & qui fert à 
nourrir fonenfant; cat cette matierè 
fe filtre. par des pores qui lui font 
propres, & fert enfuite à nourrir & à 
faire croître lenfant ; outre que là 
femence de l’homme, qui a commu. 
nique fa vertu fermentative à toute 14 
mafle du fang de la femme, à rendu 
liquide & comme fondue, pour ainf 
Tome IL M 
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dire, une partie de fon fang pour 
fervir aux mêmes ufages. : 

Les cornes de la matrice fe remplif= 
ent lune & l’autre de cetre femence: 
pour fournir à fembrion l'aliment 
qui lui eft alors plus convenable. Celle 
qui eft vuide en eft route remplie, 
& laurre, qui conferve le précieux 
tréfor de la natire, en eft auffi garnie 
au côté de la frange, fans que cerre 


humeur en puilio fortir: elle sy 


épaifit & s’y embarrafle tellement 
parmi les fibres, qui y font en grand 
nombre, que l'extrémité de ces deux 
vaifleaux en eft entiérement bouchée. 


suLa boule croît chaque jour d’une 


façon étonnante ; & comme les fe- 
mences jettées en terre s’enflent & fe 
nourriffent par l'humeur qui pénetre 
leurs membranes, ainfi la plus fubule 
portion de: la femence de la femme, 
qui touche la boule, fe fair paflage 
en forme de fueur-à travers la petite 
membrane qui la compole , afin dé 
fubvenir à fes néceffiés. C’elt ainfi 
enfin que le petit œuf de poule fe 
groffit en defcendant de l’ovatre, fans 

uw’il foit atraché à aucune des parties 
de la poule, ainfi que léxpériencs 
pous le fais voir. . | 
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Le vingt-cinquieme jour tout 
s'ayance encore plus: l’on apperçoit 
déjà le commencement du poumon 
& du foie qui naïflent à l'extrémité 
des veines ou des arteres ; car il n’eft 
pas aïfé en ce temps-là de dire quels 
vaifleaux font ceux que l’on voit, à 
caufe qu'ils font privés de mouve- 
ment. S'il le faut pourtant conjed@u- 
rer, je penfe que ce font plutôt des 
arteres que des veines. Le poumon & 
le foie naiflent donc à l'extrémité des 
#aifleaux, comme l’agaric fait fur la 
mélaife : 1ls paroiflent d’abord blan. 
châtres par la difpofition des fibres 
que lentendement a fabriquées, & 
puis rougeâtres par l’arrofement du 
fang du cœur. | 

Bien que l'humeur rouge du cœur 
croifle de jour en jour, elle n’a pour: 
tant poinc d'autre matiere pour fe 
mulciplier qu'une partie délicate de 
la femence, qui eft confervée entre fes 
membranes, & qui coule des tefticules 
de la femme, ainfi que nous avons 
obfervé. | 

On voir clairement , par les démarz 
ches de la narure, qu'il fe fait du fang 
avant le-poumon & le foie, qu’il y à 
du mouvement avant que le cerveau 
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foit formé , & que le corps fe nourrit 
& s’augmente avant que l’eftomac 
foit en érat de faire Le chyle & les 
boyaux de le diftribuer. On voit même 
alors des excréments de la feconde 
coction , & le foie ne commence pas 
plutôt à "fe faire, que l’on y apperçoit 
une petite veflie de fiel, diftinguée 
par fa couleur verte. 

En ce temps-là la matrice eft encore 
vuide dans quantité de femmes (a)5 
& les regles , qui coulent fouvent à 
quelques jeunes perfonnes fanguines* 
& pictoriques, pendant les premieres 
femaines de leur groflefle, ne trou- 
blent point alors la génération qui {fe 
fait ailleurs. Les vaifisaux du fond 
de la matrice & ceux de fon cot, 
donnent, pour l'ordinaire, du fang 


en plus grande abondance qu ils : 


n'avoient accoutumeé ; & fi cela n’ar- 
rive point ainfi, ces femmes en font 
plus malades, & on les doit quelque- 
fois faigner , de peur que le fang, qui 
féjourne autour de leurs parties natu- 
relles, ne caufe quelque défordre & 
à la mere & à l'enfanr, & que la 
matrice, en lhumeétant trop, ne 
puifle plus être capable de recevoir le 
préfent que ces vaïlleaux font fur le 
point de lui faire. 
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Le trente-neuvieme jour, le cer- 
veau s’augmente confidérablement, 
& fon eau claire paroît plus abon- 
dante qu'auparavant. Le poumon eff 
manifefte , Le foie eft prefque fair, la 
rate eft fitr le point d’être formée, & 
les reins commencent à paroître, mais 
toutes ces parties fanguines ne font 
pas encore tout-à-fair rouges. Lépine 
du dos & les côtes reffemblent à de 
petites fibres ; enfin, tout fe perfec- 
tionne avec une promptitude furpre- 
nante. Le cœur, qui n’eft pas plus 
rouge que les autres parties fanguines, 
a maintenant fes mouvements plus 
forts & plus réglés. Il frappe &s’agite 
avec tant de force, que les vaifleaux 
éjaculatoires augmententaufñ de leurs 
côtes leurs mouvements ferpentins. 

L'enfant (3) qui eft renfermé dans 
la boule animée croît de telle forte , 
qu'il prefle fortement le lieu où il 
eft (c). En efler, il a befoin aïors d’un 
plus grand efpace pour avoir la li- 
berté de fe perfectionner, & de cher- 
cher la nourriture qu’il ne trouve pas 
fuffifamment où il eft. 

Enfin, c'eft en ce temps-là que 
quelques femmes grofles des plus 
fenfibles, {entent comme le mouve- 


th TRE EAST 


ment d’une fourmi dans l’un ou dans 
l'autre de leurs flancs Mademoi- 
felle C... qui a eu beaucoup d’enfants, 
a toujours fenti le trente ou le tren- 
tieme jour de fa grollefle , le mouve- 
ment de l'enfant qu’elle avoit conçu, 
Cela arrive par la fortie de la boule 
animée, & par le mouvement de l’un 
des vaifleaux éjacularoires (c) qui 
s’en défait, On peut connoîcre par-là 
fi ce que porte une femme dans {es 
entrailles eft un garçon ou une fille, 
le premier étant ordinairement du 
côté droit, & plutôt formé que l’autre, 
qui demeure le plus fouvent dans les 
conduits de la matrice jufqu’au qua- 
rante où au quarante-troifieme jour, 


fs so degré de la formation de 
T'Homme. 


Près que lame a fabriqué le 

cœur pour y obéir à l’'entende- 
ment humain, elle le garantit de 
toutes parts des -embuches qui lui 
pourroient être dreflees : elle lenvi- 
ronne d’abord d’une forte membrane 
pour le défendre contre les a ffaurs du 
dedans ; elle lui fair naître une eau 
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claire & douce, pour l’'humeéter dans 
fes mouvements continuels & quel- 
quefois violents, & fabrique enfuite 
au dehors des remparts d’offements 
pour le défendre contre fes ennemis 
étrangers. 

Le premier mois de lune ne s’eft 
donc pas plutôt écoulé, que le petit 
enfant change de place, & tombe 
dans le vuide de la matrice (2). La, 
ileft reçu & confervé comme le plus 
riche tréfor de la nature ; & fe fentant 
doucement preflé, comme par de 
petites carefles, il femble qu’il sen 
réjouifle par les légers mouvements 
qu'il commence imperceptiblement à 
faire à fa mere. | 

C’eft fans doute par ces preffements 
que les femmes ont moins de ventre 
en ce temps-là qu'auparavant. Leurs 
entrailles fe tendent alors, & couvent 
chérement l’enfant qui vient d'arriver, 
T1 fe place donc à l'embouchure du 
vaifleau duquel il eft forti; fi bien 
qu'il eft entre le milieu du fond de la 
matrice & l'ouverture de fon vaiffeau 
éjaculatoire. Cette fituation lui eff 
cofime contrainte, puifque là cavire 
de là matrice n’eft alors guere plus 
fpacicufe que pour y loger une grefle 
aijande verte, 


. 
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Cependant toutes les parties de 
l’embrion ne font pas encore parfaites. 
Le cœur, le poumon, la rate, les 
reins & les boyaux femblent être fuf- 
pendus & comme attachés hors de 
fon corps: les yeux font comme deux 


petits points noirs marqués ala tête; 


l’épine du dos & les côtés paroiflent 
plus forts; les mains & les pieds 
commencent à fe former ; les vaifleaux 


£e groffiflenc & s’allongent ; l'on s'ap- 


perçoit même de la production de 
ceux du nombril, qui font chercher 
dehors de quoi faire vivre cette pe- 
tite créature. C’eft ce qu'a remarqué 


“Riolan dans l'enfant d’une femme # 


dont il fit la difletion. 

L’embrion fe nourrit peu à peu de 
ce qu’il choifit entre la membrane qui 
l'enveloppe, & qui s’élargitde jouren 
jour par l’acroiffemenr du petit corps 
qu’elle renferme, ce qui n'empêche 
pourtant pas qu'il ne forte de lune & 
de lPautre corne de la matrice une 
humeur blanche & fpermarique, qui 
n’a pas jufques-là abandonnéle foetus . 
& qui lui eft tellement néceflaire, que 
fans ce principal aliment; je ne doure 
point qu’il ne ceflât bientôt de vivre. 
«Mais, parce que peut-être on diroit 

que 
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que j'en impofe, en rapportant tant 
de particularités fur la formation de 
l’homme ; comme fi j'avois été le 

témoin des aétions de la nature, j'ai 
réfolu de la confirmer par les expé- 
riences que j'en ai faices, & par celles 
que les plus favants Médecins m'ont 
fait remarquer fur ce fujet. 

Si l’on peut comparer les animaux 
avec l’homme, je puis dire, dans la 
remarque que j'ai faite de la nourri- 
ture du poulet , que ce petit animal 
ne fe nourrit d’abord que du blanc de 
fon œuf: il l’épuife prefque entiére- 
ment avant que de toucher au jaune ; 
fi bien que le jaune eft prefque tout 
entier quelques jours avant qu’il forte 
de fa coquille. J’en dis de même d’un 
enfant qui fe nourrit dans les flancs 

. de fa mere. Une matiere blanche, qui 
n’eft autre chofe que la femence de la 
femme, lui fert d’abord de nourriture ; 
& comme cette matiere n’eft pas 
fufifante pour le nourrir , le fang de 

a mere, qui à du rapport au jaune 

_ d'œuf, lui fert auñfli de nourriture dans 
les derniers mois de fa prifon. 

ÆAyicenne, Vun des plus curieux 
Obfervateurs de la nature qui ait 
jamais paru, autorife cette vérité, 

Tome IL 
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… lorfqu’il nous rapporte qu’i/ « appereu 
Le fœtus comme fufpendu par deux 
petites attaches [permatiques (a) qui 
ortoient de l’une @ de l’autre corne 
de la matrice(b), @ je ne doute point 
que ce ne Joit par-là qw’'il fe nourriffe, 
“avant qu'il vive du FA" des entrailles 

de fa mere. : 
V’arole a aufli obfervé la même 
chofe, lorfqu’il remarque que Les veines 
dorfales du fœtus, qui les fu/pendent, 
fortent des deux cornes de la matrice 
en forme de cheveux. Ces petites atta- 
ches s’effacent, felon la remarque de 
ce Médecin, dés que les vaiffeaux du 
nombril pénetrent la membrane qui 
environne Le fœtus, & que la matrice 
_ commence à difüller une petite rofée 
de fang , qui forme la petite charnue 
de l’arriere-faix, qu’AÆrantio appelle 
fort proprement le foie dela matrice. 
Pour moi, qui me fuis beaucoup 
appliqué à examiner les principes de 
la formation de l’homme, j'ai remar- 


qué dans la matrice , au commence- 
ment de la groflefle de quelques 


femmes que j'ai diflequées, des vaif- 
{eaux blancs & Iymphatiques parmi 
de fanguins : ils defcendoient vers 
fon orifice, & il fembloit qu'ils 
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formoient plufieurs valvules, pour 
retenir plus aifément l'humeur qu'ils 
contenoient. 

En ce temps-là, le fœtuseft gros 
comme le pouce (ce), & il paroit de 
la groffeur d’un œuf de poule, lorf- 
qu'il eft couvert de fes membranes. Sa 
tête, qui eft aufli grofle que tout le 

“refte du corps, renferme une fubf- 
tance femblable à du lait caillé : à 
voir fa bouche fendue, on diroit que 
c’eft un chien fans nez & fans oreilles; 
fes parties principales ne paroiflent 
plus à découvert; on diftingue alors 
plus aifément le fexe par la diverfité 
des parties naturelles qui font faites 
les dernieres; car l’entendement ayant 
un chef-d'œuvre à faire, 1l étoit bien 
jufte qu'il y travaillât long - temps 
avant que de le perfectionner ; & je 
ne doute pas que ce ne foient les 
grands avantages que pofledent les 
parties naturelles , qui en ont retardé 
la formation. Le fiege de l’ame dif. 
… triburive, & les parties par lefquelles 
_ Ja volupté fe communique à l’homme, 
… & par lefquelles il devient vigoureux, 
‘ hardi, ingénieux & fécond, ne fe 
forment pas en peu de temps, comme 
les autres. QE - 
N 2 
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_ . On commence au fecond mois de 


148 «TABLIER ED 


la lune à diftinguer deux membranes, 


_ dont l’enfant eft enveloppé. La pre- 


4: 
SE 4 


miere qui paroït à nos yeux, & que 
les Anatomiftes appellent corion, 
femble avoir été faite par la femence 
de l’homme & par fa chaleur natu- 
relle, qui, agiffant fur la femence de 
la femme lorfquelles s’aflemblent dans 
June des cornes de la matrice, en a 
formé une boule. La feconde eft celle 
qui touche immédiatemnt l'enfant, 
que les mêmes Anatomiftes ont 
nommé amnios , à caufe de la femence 
de Phomme & de la femme par le 
moyen de la même chaleur, dont 
l’entendement s’eft d’abord fervi pour 
faire la petite veffie diaplane & uanf 
parente , que nous avons remarquée 
au commencement de la conception. 

Ces deux membranes (26) renfer- 
ment donc l'enfant (c); & parce 
qu’elles croiflent peu à peu , à mefure 
que l’enfant fe nourrit, elles preflent 
auf & élargiflent également la ma- 
trice. La membrane externe rouchant 
fortement fon fond , fe joint & fe cole 
à la fuperficie interne de cette partie 
là par un peu de fang qui-en coule 
gourte à goutte. Ce fang, en fe caillant 


ke 
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par la vertu de la femence de l’homme, 


devient clair, & reçoit les vaifleaux (c).… | 
que l'enfant y poufle pour y puifer 


Paliment qui lui eft convenable fur la 
fin de'fà prifon. 

Deux arteres fortent des iliiques du 
petit enfant, une veine les accom- 
pagne, qui vient de la cavité du foie, 
& ces trois vaifleaux fe trouvant unis 
à fon nombril avec le lien qui fufpend 
la veflie, font tous enfemble ce que 
les Sages-femmes appellent le cordon, 
qui n’eft autre chofe que l’étui des 
arteres & des veines de l'enfant allon- 
gées. Les arteres en évacuent le fang 
fuperflu & vont donner du mouve- 
ment, & communiquer de la chaleur 
& des efprits au fang qui fe trouve 
dans la partie charnue de l’arriere- 
faix. La veine qui eft fouvent double, 
porte du foie de la matrice dans le 
foie de l'enfant, l'humeur qu’elle y a 
puilée, afin que cette humeur foit 
encore perfetionnée & épurée avant 
que de paffer par le cœur de l'enfant. 
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ef Ouatrieme & dernier degré de le 
+ formation de l'Homme, 


T ?Intelligence travaille fi prompte- 
ment à fon heureule conpofñrion, 
que fi nous avions la faculté de la voir 
agir de jour en jour, nous y remar- 
querions à chaque moment quelque 

: Chofe de nouveau. 

Les membranes qui enveloppent 
Penfant, font, dans le troifieme mois 
de la lune, de la grofleur du poing, 
& le corion commence déjà à fe coler 
au fond de la matrice, mais de telle 
Æorte qu’il n'empêche point l’écoule- 
ment des humeurs qui viennent des 
vaifleaux éjaculatoires. Si cela n’éroit 
pas de la forte, qu’elle apparence y 
auroir-il que les matieres blanches & 
fpermatiques , dont l'enfant fe nourrit 
encore, en puñlent fortir inceflain- 
ment P 7.4 

Quoique l’on ne demeure point . 
d'accord des vaifleaux qui portent 
cette matiere blanche à lenfant, 
cependant on doit croire qu'il yena, 
puifque les humeurs qui font renfer- 
imées dans le corion & dans l'amnios 
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ont fervi jufqu’alors de matieres à 


former toutes les parties de l'enfant, 


& puis à le nourrir pendant tout ce 
temps-là : fi bien que l’on peut con- - 
jeéturer que ces humeurs fpermari- 


ques fe feroient épuilées, fi elles 
n’avoient été rafraîchies par d’autres : 6 
& je ne doute pas que les attaches 
fpermariques , & les racines dorfales 
d’Avicenne & de Parole, ne foient les 


vaifleaux qui portent au fœtus la. 


femence de la femme pour le nourrir : 
car, de s’aller perfuader qu’il fe nour- 
rifle d’abord du fang de fa mere, c’eft 
ce que je ne faurois croire, non plus 
que Galien & Fernel. 

Si le fang des regles eft retenu quel- 
ques jours dans une femme vuide, 
expérience nous montre qu'il fe cor- 
rompt, & qu’il fair, dans le corps de 
la femme : tant de défordre en peu de 
temps, qu'il y met une difpofition à 
toutes fortes de maladies. À plus forte 
raifon, s’il eft retenu plufieurs mois 
_ dans une femme grofle, fera-t-il moins 
capable de nourrir un enfant délicat, 
qui ne s’eft jufques-là entretenu que 
d'aliments fort purs & bien préparés. 

Ce fang fuperflu s’écoule donc les 
premiers mois de la grofleffe en partie 

N 4 
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_par les regles de quelques jeunes 
femmes fanguines : pour les autres, 
qui ne fe purgent pas ainfi, la partie 

la plus mauvaife demeure dans leurs 
veines, pour leur faire pafler miféra- 
blement tout le temps de leur grof. 
feffe, à moins qu’elles ne foient extré- 
mement fortes pour y réfifter. Cepen- 
dant la nature, qui ménage fagement 
fes productions, diffipe ce mauvais 

_fang des femmes, ou bien elle en 
évacue les excréments par la bouche 
en vomiflant, ou par les autres lieux 
deftinés à cet ufage. Pour l’autre, qur 
en eft la meilleure partie, elle la 
change en matiere blanche pour la 

nourriture de lenfant , comme nous 

allons le prouver. 

La femence de l’homme n’a pas 
feulement la vertu d’être la principale 
matiere de la génération, elle rend 
encore la femence des femmes féconde 
par fes efprits, qui fe brouillent parmi 
toute la maffe de leur fang: car, 
quelle apparence que, dans la plu- 
part des femmes, qui ne font pas 
“ordinairement réglées les premiers 
mois de leur groffefle, le fang des 
regles ne fit pas de défordres, s'il 
n'étoit changé en femence par la 


Lé 
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faculté fermentative & particuliere de 
la femence de lhomme? Et quel 
moyen encore que la femme püt 
engendrer tant d’humeurs blanches 
durant les premiers mois de fa grof- 
fee, pour former & nourrir fon 
enfant, fi le fang des regles, comme 
en étant la premiere matiere, ne 
fervoit à cet ufage ? æ 2 
La femence de l’homme, quichange 
en lait le fang qui refte après que la 
femme grofle s’en eft nourrie, change 
aufli en mauiere blanche & "fperma- 
tique le même fang pour fervir de 
nourriture à l'enfant qu’elle porte 
dans fes entrailles. 3 
1. Prefque tous les Médecins ont 
cru, les uns après les autres, que l’hu- 
meur claire qui eft contenue dans 
l'amnios étoit la fueur de l'enfant, 
& que celle que renfermoit le corion 
en étoit urine; & parce qu’ils n’ont 
pu découvrir origine ni l’ufage de 
ces liqueurs , ils ont accommodé la 
nature à leurs penfées, & fe font 
imaginé que les chofes étoient autres 
qu’elles ne font véritablement. C’eft 
pourquoi ils ont fair pafler louraque , 
qui eft le fufpenfoir de la veilis, juf-” 
qu'au-delà de l’emnios , afin de porter 
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Purine dans la cavité du corion, au 
lieu que ce lieu fe termine feulement 
au nombril, & qu’il n’eft jamais troué 
que contre les ordres de la nature, 
ainfi que lexpérience nous le fait 
connoître. 

2. En fecond lieu, d’où pourroit 
-venir cette urine & cette fueur dans 
un fœtüs, qui n’a pas encore de reins 
fabriqués ni de veflie formée, & qui 
ne s'exerce pas avec aflez de violence 
pour fuer? 

3. D'ailleurs, le petit oifeau qui eft 
renfermé dans fa coquille, qui ne fue 
& qui n’urine jamais, a pourtant ces 
deux humeurs féparées ; & pour ne 
parler ici que du poulet, après que 
l'œuf dans lequel il eft renfermé a 
été couvé pendant huit ou dix jours, 
on y remarque que dans l’une de fes 
. membranes une humeur fort claire, 

que l’on appelle le lait de l'œuf, & 
dans l’autre une matiere un peu plus 
épaifle, que l’on nomme le blanc. 

4. Au refte, fi ces matieres éroient 
de l’urine & de la fueur, qu’eft-ce qui 
auroit la vertu de les conferver fans 
fe corrompre, & fans corrompre les 
enfants, pendant rout le temps qu'ils 
demeurent dans les flancs de leurs 
meres ? | 
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It faur donc avouer que Les humeurs 
renfermées entre les membranes du 
fœtus , font plutôt fon aliment que 
lPexcrément de fon petit corps. 

5. S'il faur prouver cette opinion 
par l’axiôme des Philofophes, on peut 
dire que nous devons d’abord nous 
nourrir de femence, puifque nous en 
avons été formés; car, outre qu’au 
commencement nous ne découvrons 
point de vaifleaux qui portent du 
fang de la mere au fœtus, le fang des 
regles, comme nous l'avons dir , eft 
une nourriture trop éloignée pour fe 
changer dans les parties d’un petit 
corps tendre ; mais, quand enfant 
eft accompli, & qu'il a changé de 
tempérament , c’eft alors qu'il a 
befoin du plus d’aliment & du fang 
des regles, qui et une autre forte de 
nourriture qui lui vient de la chair de 
Parriere-faix. 

6. D'ailleurs, les femences étant 
des émanations & des extraits de la 
plus pure partie du fang de nos pa- 
rents, quel inconvénient y a-t-1l à 
croire qu’elles ne puiflent encore 
devenir fang , puifque la goutte de 
fang, qui paroît quelques jours après 
la conception, eft engendrée de 
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femence, & mulripliée par cette 
même matiere P 
7. L'expérience nows fait voir que 
tous les oifeaux fe nourriflent d’abord 
du blanc de leur œuf par les veines 
qui y font diftribuées , & que certe 
nourriture leur manquant, ce qui 
arrive fur la fin de leur prifon, ils fe 
fervent du jaune , que l’on trouve 
attaché à leur nombril huit ou dix 
jours aprés qu’ils font fortis de leur 
coquille. Si le fang des regles a du 
rapport au jaune, & la femence de la 
femme au blanc de l'œuf, ne devons- 
nous pas croire que les enfants fe 
nourriflent d’abord de la femence de 
leurs meres, puis de leur fang fur la 
fin de la groflefle ? 
Nous trouvons daris l’amstios une 
humeur claire, douce & agréable au 
goût que la nature a ainfi préparée 
pour fervir d’aliment prochain à l’en- 
fant, & dans le corion, une autre 
matiere un peu plus épaifle, qui en 
eft l'aliment le plus éloigné. L’une & 
_ Vautre de ces matieres {e figenr & fe 
caillent quand on les expole au feu ; 
fi bien que l’on ne fe tromperoit point, 
fi l'on croyoit qu’elles ont les mêmes 
qualités & les mêmes ufages que le 
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blanc de l'œuf à l'égard des oifeaux; 
car, fi le blanc nourrit le poulet, 
ainfi que nous l’avons remarqué, je 
ne vois point de raifon pourquoi cette 
bumeur blanche de la femme ne 
pourroit pas aufli fervir de nourriture 
à l'enfant & avoir de pareils ufages. 
Il ne faut pas douter, felon le fenti- 
ment d’Hippocrate , que la matiere 
claire de l’amnios ne pénetre le corps 
tendre de l’enfant, que la bouche ne 
la fuce, que fon gofier ne l’'attire, que 
fon eftomac ne la reçoive, puifque 
nous trouvons dans leftomac des 
enfants nouveaux nés une matiere 
chyleufe , & dans leurs gros boyaux 
des excrements noirs. 

9. Après tout, on doit être perfuadé 
que J’enfant, pendant tout le temps 
qu’il demeure dans le ventre de fa 
mere, fe nourrit des humeurs qui fe 
trouvent renfermées dans fes membra- 
nes: car, qui lui auroit appris, dès 
qu’il eft né, de prendre & de fucer 
la mamelle de fa mere, fi auparavant 
1] n’en avoit appris l’ufage & le métier 
lorqu’il étoit dans fes entrzilles P 

On doit donc conclure de tout ce 
que nous venons de dire, que les 

umeurs contenues dans les deux 


« 
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membranes, qui enveloppent le fœtus, 
ne font pas de purs excréments, mais 
la matiere pour le former & pour le 
nourrir. 

Si nous avions des obfervations de 
tous les mois, nous aurions fans doute 
plus de lumieres que nous n’en avons, 
pour connoître de quelle façon la 
nature agit lorfqu’elle nous forme ; 
& fi les Médecins vouloient fe donner 
un peu plus de peine qu'ils ne font 
ordinairement, je me perfuade que 
dans peu de temps nous ferions des 
découvertes qui nous apprendroient 
des chofes admirables touchant la 
formation de l’homme, 

Il y a environ fix ans que je fis 
Ouvrir une femme qui étroit morte 


grofle de quatre mois, & après avoir 


coupé les deux membranes qui cou- 
vroient l'enfant, J'apperçus que tous 
fes petits membres étoient diftingués ; 
que fa tête éroit plus grofle à propor- 
tion que tout le refte du corps; que 
fon cerveau étoit comme du lait caillé, 
avec quelques fibres rouges qui le 
traverfoier; ; que fes yeux manquoient 
de paupiere, fon nez de chair, fa 
bouche de levres, & fon vifage de 
joues ; que fa poitrine éroit divilée en 
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trois cavités prefque égales. La fagoue 
étoit placée dans la plus haute. Cette 
partie étoit beaucoup plus groffe que 
dans les hommes parfaits, & étoit 
pleine d’une liqueur blanche comme 
du lait. Le poumon, le foie, la rate 
& les reins, qui étoient toutes d’un 
rouge mourant, occupoient la capa- 
cité inférieure, & le cœur, renfermé 
dans fon péricrane , étoit dans celle 
du milieu. Cette derniere partie femble 
être double par la tumeur de fon ven- 
tricule droit & de fes deux petites 
oreilles. L’eftomac étoit rempli d’une 
humeur un peu épaifle , femblable en 


quelque façon à celle que renfermoit 


Pamnios. Les petits boyaux conte- 
nojient une matiere chyleufe, & le 
gros en renfermoit une autre un peu 
noire , qui étroit de la confiftance d’une 
opiate liquide. Le boyaux cœcum 
n’étoit qu'une apendice, non plus 
que dans les hommes; il ne formoit 
pas un fecond inteflin, comme on 
l’apperçoit dans les pourceaux : il y 
avoit un peu d'urine dans la veflie, 
& un peu de bile dans la: véficule du 
fel ; la coëffe fembloit être une perite 
nuée qui flottoit fur les boyaux dans 
le haut du ventre; les reins étoient 
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divifés en plufeurs petites boules , 
comme font ceux des veaux, & par- 
deflus on obfervoit dans la graifle 
d’autres parties rougeâtres & comme 
glanduleufes, que l’artere adiqueufe 
arrofoit , qui étoit aufli groffe que 
Pémulgence. Les tefticules étoient 
dans le ventre, car c’écoit un garçon, 
au même lieu que ceux des femmes, 
un peu au-deflous des reins. Les pieds 
& les mains commençoient à fe garnir 
d'ongles, & les mufcles paroifloient 
rouges par le fang dont ils s’éroient 
apparemment déjà nourris. Le corion 
étoircomme colé à quelque fang caillé 
qui fortoit du fond de la matrice, 
de la même maniere que nous voyons 
un potiron attaché à un arbre ou à la 
racine d’un chardon qui l’engendre. 
Je remarquois encore que les vaiffeaux 
ombilicaux venoient du bas & s’allon- 
geoient en haut, après avoir percé 
les deux membranes de l’enfant, pour 
#e joindre au milieu de la partie 
charnue de l’arriere-faix, ce qui eût été 
fait apparemment dans huit ou dix 
jours, f1 la mere ne fût morte avec 
l'enfant. Je trouvai aufli beaucoup 
de matiere blanche & mucilagineufe 
entre les mémbranes de l'enfant & la 
matrice ; 
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matrice ; & après avoir coupé moi- 
A À, 1. : 
même un des vaifleaux éjaculatoires 


de cette femme, qui étoit gros comme. 


le doigt, il me parut rempli d’une 
matiere blanche, qui reflembloit à la 
femence d’une femme. La matrice, 
dans fon fond , étoir épaifle d’un 
pouce, & fpongieufe comme une 
éponge, J'y apperçus des varices en 
aflez grand nombre, & quelques 
veines remplies d’un fuc blanc, 
qui éroient vifqueufes en plufieurs 
endroits. : 

Ce qui fert à l'enfant pour fon 
ornement & pour fa défenfe, eft 
formé dans cinq ou fix mois: les che- 
veux percent alors la peau , & l’on 
voit venir les ongles aux mains & aux 
pieds; les paupieres commencent à 
couvrir les yeux, le nez à fe garnir de 
peau, les mufcles buccinateurs , qui 
font les joues, à rougir, & les levres 
font les dernieres parties à fe former : 
ton apperçut encore alors les oreilles 
| imparfaires, & l’on commença à voir 
Ja poitrine qui fe diftingue des parties 
‘baffes par le diaphragme qui fe forme, 

Pendant que routes ces parries 
s’avancent de la forte, celles que nous 
appellons principales & néceflaires à 
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la vie, fe perfetionnent & s’accoms 
pliflent auf. Le corion eft attaché, 
plus qu'auparavant, à la partie char- 
nue de larriere-faix , qui eft de la 
hauteur d’un travers de doigt, & qui 
reçoit déja l’infertion des vaifleaux 
‘ombilicaux. Ces vaifleaux commen- 
cent à y puifer la matiere qui contri- 
bue à nourrir l’enfant, qui eft déjà 
aflez grand pour avoir béfoin de plus 
de nourriture qu'auparavant. 

En effet, Riolan me confirme dans 
mon opinion par une hiftoire qu’il 
rapporte d’une femme grofle de cinq 
mois, dont il fit la difietion en lan 


1621. Ses tefticules étoient plats, 


blanchâtres & comme attachés au 
milieu du dehors de la matrice. Les 
cornes de cette partie éroient grofles 
comme le doigr, mais la droite 
- Féroit plus que l’autre, & routes 
deux étoient remplies d’une humeur 
blanche. Son col étoit dur & calleux, 
 & cependant huwmetté d’une matiere 
gluante. La partie charnue de Par- 
- riere-faix étoit épaifle d’un travers de 


doigt, & jointe au fond de la matrice 


parde petites fibres. ï 
Cette hiftoire nous fait connoître 
ue cet enfant étroit forti de la corne 
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droite de la matrice, puifqu’elle étoit 
beaucoup plus élargie que l’autre ; 
que les vaifleaux éjaculatoires ne 
feroient pas fi gros, & ne contien- 
droient pas une fi grande quantité 
de matiere blanche, fi cette matiere 
n’avoit fes ufages particuliers, favoir, 
de nourrir l'enfant dans fes premiers 
mois, & d’y contribuer encore dans 
fes derniers ; enfin, que l’enfant ayant 
communication avec la partie charnue 
de l’arriere-faix , il fait conjeturer 
qu’il fe nourrit de différents aliments. 

La chair de l’arriere-faix eft un fang 
figé par la femence de la femme, qui 
a été rendue feconde par les efprits de 
la femence de l’homme. Cette chair 
n’eft pas femblable à celle des vifceres, 
elle fe déchire aifément avec les on- 
gles, fa mollefle & fa fubftance fpon- 
gieufe en étant une des principales 
caufes : c’eft ce qui la rend fi prompte 
à abreuver du fang qui diftille incef- 
faimment en forme de rofée par les 
petites arteres de la matrice. Sa figure 
eft convexe du côté qu’elle touche 
certé partie-la : elle a des fentes, des 
finus ou des inégalités qui l’empé- 
chent d’être fuffloquée par les humeurs . 
qui pourroient lui être FRRRRUES 
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en abondance du côté de la matrice 
Toute fa fubftance eft pleine de vaif- 
feaux, qui font plutôt des arteres que 
des veines , afin d’atténuer & d’incifer 
le fang qui a fervi une fois de nourri- 
ture à l'enfant, & rectifier celui qui 
vient de nouveau du côté de la mere. 
Ces vaiffeaux font des produétions de 
ceux de l'enfant, que fon intelligence 
a pouflés jufques dans l’arriere-faix, 
_pour y chercher de quoi nourrir la 
petite créature qu’elle a formée. 

Si la matrice ouvre de fon côté 
huit ou dix petites arteres pour diftri- 
buer du fang goutte à goutte à la 
chair de l’arriere-faix, cette chair en 
a, pouflé plus de quarante dans le 
fond de la matrice ; & ainfi les fem- 
mes qui accouchent ne courent pas 
ordinairement tant de rifque de perdre 
la vie qu’on fe le perfuade, par l’épan- 
chement du fang de leurs vuidanges, 
puifqu’il y a dé leur côté fi peu de 
yaifleaux ouverts. - 

L'enfant eft fitué d’une certaine 
façon dans les entrailles de fa mere, 
que ces vaifleaux ombilicaux montent 
en haut pour chercher de quoi vivre, 
comme fair le germe d’une femence 
qui çherche l'ai, Ils font fortifiés 
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d’une membrane épaifle & gluante, 
qui eft une produétion de la peau du 
ventre de l'enfant & des autres mem- 
bres communs. Après qu'ils fe font 
allongés de la longueur d’environ 
cinq pieds, ils fe jettent dans le milieu 
de la chair de l’arriere-faix. Les autres 
qui s’y font faire place par le mouve- 
ment de leur fang qui raréfie & fubri- 
life humeur qui s’y rencontre, qui 
n'eft pas ordinairement trop bonne ; 
& après lui avoir imprimé fon mouve- 
ment, il la fait promptement pañer 
dans la veine qui eft renfermée dans 
le même étui. Cette veine a de dif- 
tance en diftance de petites valvules, 
pour empêcher que le fang ne coule 
avec trop de précipitation & qu’il ne 
fuffoque l'enfant. C’eft par ces petits 
nœuds que les Matrônes devinent ce 
qui doit arriver à la mere, & c’eft. 
aufli contre ce pronoftic que Saint 
Chryfoffôme parle d’un ton fi haut & 
fi éloquent. 
Si lon veut favoir comment circule 
le fang dans la chair de larriere-faix , 
& comment il fe communique à l’en- 
fant, on n’a qu’à lier le cordon, & 
l’on verra que la veine s’enfle du côté 
de l’arriere-faix , & que l’artere bas 
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du côté de l’enfant, & ainfi l’on 
maura plus de doute fur le mouve- 
ment de fes humeurs. - 

Nous avons fujet d'admirer la fitua- 
tion de l’enfant dans le corps de la 
femme ; il a toujours la tête en bas, 
felon les loix de la nature, afin d’être 
prêt à fortir quand il en fera queflion, 
la groffeur & la pefanteur de fa tête 
lui faifant garder toujours cette pof 
ture. Son vifage eft tourné vers le dos 
de fa mere, fon nez eft entre {es 
genoux, & il a fes deux poingts près _ 
de fes joues ; fes coudes touchent fes 
_ cuifles, & fes talons fes fefles , fi bien 
‘ qu’en cette pofture il demeure neuf 
mois, fouvent en dormant, & quel- 
quefois en veillant & en s’agitant avec 
aflez de vigueur: car, quoique les 
nerfs des enfants ne foient pas durs, 
ils font pourtant auf gros & même 
plus gros que les nôtres, & aflez 
capables de caufer des mouvements 
fenfibles. 

Au commencement du dixieme 
mois de lune, l'enfant eft dans fon 
entiere perfe@tion; toutes fes parties 
font accomplies , & 1l n’afpire qu’à fa 
liberté. La liqueur dans laquelle il 
nage, devient vieille & corrompue, 
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parce que, d’un côté, il en a pris le 
meilleur pour fe nourrir depuis le 
commencement de fa vie, & que de 
l'autre il sy éft mêlé une infinité 
d’excréments qui l’ont infe@ée. Son 
urine, qui fort de fes parties naturelles 
& non d’ailleurs , & les ordures de fa 
peau, ont corrompu cette liqueur. 
C’eft un prifonnier infecté de l'air de 
la bafe-foffe ; il brife fes liens, & fait 
un effort pour aller ailleurs chercher 
une demeure plus commode : fon 
eftomac ne peut plus foufrir une 
liqueur corrompue; elle fait de mau- 
vaifes impreflions fur fon cœur, & fes 
efprits en font altérés. Peut-être eft-ce 
. pour cela que depuis le milieu jufqu’a 
la fin de la groffeffle de la mere, fa 
nature lui a fourni du fang affaifonné 
de la maniere qu’il le faue, pour 
éviter la mauvaife nourriture des 
liqueurs renfermées entre les mem- 
branés de larriere-faix. C’eft en ce 
temps-là que lorifice interne de la 
matrice, qui reflembloit, au commen- 
cement de la etoffefe, au mufeau 
d’un chien naiflant, ou “plutôt d’une 

poule, n’eft plus qu’un petit bourelet, 
à encore eft-il efacé par l’élargiffe- 
ment de la matrice, ce qui eft le plus 


e 


fèr & & le plus véritable figne de l’ap- 
proche des couches. … 

Ces. liqueurs, qui font devenues 
des excréments , ne manquent pas 
pourtant d’ufages : elles s’oppofent 
d’un côté aux accidents externes qui 
pourroient lui caufer la mort lorfqu’il 
eft encore dans les flancs de fa mere ; 
_& de l’autre, elles doivent un jour 
faciliter l'accouchement en humeétant 
les parries naturelles de la femme. 

Il y a encore une autre caufe de 

a, chement, qui eft aufli naturelle 
que celle dont nous venons de parler. 
La chaleur qui réfide dans notre cœur 
ne peut durer long-temps, fi elle n’eft 
éventée, & fi elle ne fe décharge de 
temps en temps des excréments vapo- 
reux qu’elle engendre. Lorfque ce feu 
eft venu à un degré de force, qu’il ne 
peut plus fouffrir d’ accroiflements fans 
eourir rifque de périr par la fuffoca- 
tion, le cœur de l’enfant en feroit 
hi Ôt érouflé, fi, en fe dégageant 
des liens donc il:eft attaché , il ne 
cherchoit ailleurs de quoi fe rafraîchir 
par lé moyen de l'air que fes pou- 
mons doivent refpirer : c’eft auf pour 
cela que l’on a quelquefois entendu le 
cri de quelques enfants qui éroient 
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encore dans le ventre de leurs meres, 
comme voulant refpirer avant que 
d’être nés. Cette caufe, aufli-bien que 
l'autre, oblige les enfants de fortir 
pour fe donner la liberté. Ce n’eft pas 
qu’ils manquent alors de nourriture, 
puifqu’il leur en vient fuffifamment 
du côté du cordon. 

C’eft donc l'enfant qui, par fes 
efforts, donne le branle à l’accouche- 
ment; c’eft lui qui brife fes liens & 
les membranes qui l’embarrafent ; 
c’eft lui qui veut vivre tout feul , & 

ui a deffein de fe fervir de d2 nour- 
rice. Pour cela, il frappe fortement 
les entrailles de fa mere , qui, étant 
extrêmement fenfibles, font obligées 
de fe lever contre lui & de le chaffer 
dehors. Il caufe donc les premiers 
efforts, & la mere les acheve ; car, 
dans Paccouchement, lorfqu’il eft 
dans le pas, la rête fortie, il eft fou- 
vent fi étonné de fes propres efforts 
& de ceux de fa mere, qu'il n’y a 
alors que la femme qui agifle pour 
le mettre dehors par la violente agi- 
tation des mufcles de fon ventre. 

Quelques-uns ne peuvent croire 

w’un enfant puifle demeurer dans les 
Aube de fa mere fans refpirer, parce, 
P 
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difent-ils, que la vie eft tellement 
Unie à la refpiration, que nous ceflons 
de vivre lorfque nous ceflons de 
refpirer. 

Mais, s’ils avoient exa{tement con- 
fidéré les poumons des enfants de huit 
Ou neuf mois, 1ls feroient convaincus 
du contraire ; ils auroient obfervé que 
le poumon ne fait point alors Îles 
actions qu'il fait dans les hommes 
parfaits ; car, dans les enfants, cette 
Partie fe nourrit fans fe mouvoir, ainfi 
que la couleur de fa fubftance nous 
le marque : ils auroient encore appris 
que le fang ne circule pas dans leur 
poumon comme dans le nôtre, puif- 
qu’il pañle par le trou ovalaire du 
feprum ou de l'entre-deux du cœur, 
ainfi que l’a fort bien remarqué Botal, 
: Au refle, fi quelques animaux par- 
faits vivenr. fans refpirer, ainfñi que 
font la plupart des poiffons, ne pou- 
vons-nous pas croire que les enfans 
peuvent bien. vivre quelque temps 
fans refpirer ? L'eau de la mer rafraï- 
Chic le cœur des poiflons, & fait la 
même fonction dans leur poumon 
que l’air dans le nôtre, & l’enfant qui 
age auilt parmi.des eaux, fe rafrai- 
Chut par-là & fe cempere la chaleur 
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qui eft d’abord affez modérée : fi bien 
qu'alors il n’eft pas néceflaire qu’il 
refpire jufqu’à ce que fa petite cha- 
leur naturelle & le peric feu de fon 
cœur fe foient augmentés, & laient 
obligé de rompre fes liens pour cher 
cher fa liberte. 

On peut encore ajouter à cela que 
les aliments dont il fe nourrit font 
plus épurés & moins chargés d’excré- 
ments que ceux dont nous nous nour= 
riflons; car, toutes les parties nourri- 
cieres de la mere les nettoient de leurs 
ordures, & les filtrent pour les épurer 
davantage. Le foie de l’arriere-faix les 
coule dans fa chair fpongieufe, & les 
vifceres de l’enfant les corrigent encore 
fi bien, qu'après cela les aliments 
fonc purs, & n’ont pas befoin d’être 
encore épurés par la refpiration : {om 
cœur n’eft pas fi incommodé des va- 
peurs fulgineufes du fang, & il peue 
faire fon action fans avoir befoin de 
refpiration comme le nôtre. 

Après que l'enfant eft né, & que 
l’arriere-faix eft forti felon les loix de 
la nature, la matrice, qui eft route 
ouverte alors, fe referme incontinent, 
& trois heures après on n’y fauroit 
mertre la main, C’eft ce ar m'a caufé 
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fouvent de l'admiration, auffi-bien 
que la verge de l’homme, qui, étant 
roide pour engendrer, devient fi flé- 
trie & fi petite après fon ation, 
qu’en hiver on auroit quelquefois de 
la peine à la trouver. Ce font des 
coups de la nature, qui eft admirable 
dans toutes fes a@ions, & qui fait 
plus paroître fa puiflance & fes mer- 
veilles dans la produétion de l’homme 
& des animaux, que dans toute autre 
occafion. 


| TT EE A 
WALES US, 
Du faux germe @& du fardeau. 


À nature, dans fes ouvrages, fe 

propofe toujours une fin: elle 
n’entreprend jamais de génération 
qu'elle n'ait un principe certain & 
déterminé. Si elle manque quelque- 
fois à faire ce qu’elle s’eft propofé, il 
faut plutôt en accufer les caufes qui 
concourent avec elle, que de publier 
qu’elle s’eft trompée. Si quelquefois 
elle ne fait point dans les femmes de 
véritable conception, on ne doit attri- 
buer la faute qu'à la matiere fux 
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faquelle elle travaille, qui n’eft pas 
difpofée à faire des générations hu- 
maines. Tant de conditions font né- 
ceflaires pour faire un enfant, que 
s’il en manque quelqu’une, il n’en 
faut attendre qu’un faux germe ou un 
fardeau, ou tous les deux enfemble ; 
& pour parler en particulier fur cetre 
matiere, qui me paroît fort difficile, 
on me permettra feulement de l’ébau- 
cher , fans l’examiner à fond, n'ayant 
lu aucun Auteur, fi l’on.en excepte 
V/alleriola, qui en dit quelque choie, 
qui m'ait indiqué comment fe font 
les irrégularités de la génération. 

Je ne parle point ici des monftres, 
qui font des chofes extraordinaires 
dans la nature, & qui ne viennent 
point de la conception ni des femen- 
ces des fexes humains ; mais je parle 
des erreurs de la conception , qui font 
faites par le défaut & les maladies de 
la femence , ou par l'abondance & la 
mauvaife qualité du fang des regles ; 
car la véritable, aufi-bien que la 
faufle conception, fe fait par le mé- 
lange de la femence de l’homme & 
de la femme, ainfi que nous l'avons 
prouvé ailleurs, & que nous le ferons 
encore voir dans la fuite de ce difcours, 
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La femme n’a pas la puiffance de 
polluer comme l’homme , ni de fe 
décharger de fa femence fuperflue : 
‘lle Ja garde quelquefois fort long- 
temps dans fes tefticules ou dans les 
cornes de fa matrice, où elle fe cor- 
rompt & devient jaune, trouble ou 
‘puante, de blanche & de claire qu’elle 
étoit auparavant ; au lieu que l’homme 
#e polluant fouvent, même pendant 
de fommeil , fa femence eft toujours 
nouvelle , & ne demeure jamais dans 
#es conduits pour s’y corrompre, à 
“moins qu'il ne foit incommodé : alors 
fa maladie la rend fouvent inféconde:; 
& fi elle eft en ce temps-là communi- 
quée à une femme faine & fertile , ou 
lle ne caufe point de génération, ou 
Hi elle en caufe, elle fait un enfant 
malade & valétudinaire. 

1, Tous les vices & les irrégularités 
‘de la conceprion viennent donc plutôt 
du côté de la femme que de l’homme. 
Si par hafard la femence de l’homme 
rencontre la femence corrompue de la 
femme, il ne faut pas alors en efpérer 
de véritable conception. La femence 
de lhomme a beau avoir toutes les 
qualités néceflaires pour engendrer, 
elle ne peut néanmoins produire un 
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enfant, fi elle trouve des humeurs qui 
la rendentincapable de faire fon ation 
naturelle , fi dans la matrice elle fe 
mêle avec une férofité corrompue & 
violente, qui détruit fon ame , que 
Galien appelle efprit génitif, & fi 
enfin, entrant dans lune de fes cornes, 
& fe communiquant à la femence de 
la femme , elle la rencontre troubie 
& incapable de recevoir fes impref- 
fions : car, quelle apparence y a-til 
que la femence de la femme foir émue 
par les efprits a@ifs de celle de 
TVhomme, & qu’elle en foit comme 
-Caillée , pour me fervir de l’expreflion 
de lEcriture, fi elle-même manque 
d’efprits, & fi elle a perdu par fa 
corruption ce qu’elle avoit de meilleur 
.& de plus a@if ? ÿ 

Cependant la nature, qui n’eft 
‘jamais ‘dans l’oifiveté , ne laifle pas 
‘d'agir inceffamment, & par le moyen 
-desefprirs de la femence de l’homme, 
d’agiter, en quelque façon, la fe. 
mence corrompuc de la femme , qui, 
ayant nulle difpofition à former les 
“parties d’un enfant, s’enfle feulemenr, 
fe multiplie & fe fermente en quelque 
façon. | 

Après quelques femaines, la boule 
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ainfi enflée & jetée, par le mouve- 
ment de la trompe, dans la caviré de 
la matrice, où elle s’enfle encore 
davanrage, elle eft à entretenue & 
fomentée par des humeurs : féreules 
qui pénetrent les pores de fa mem- 
brane, & qui lui communiquent de 
quoi la faire croître. 

Deux mois & demi, trois ou quatre 
mois au plus, ne fe font pas plutôt 
écoulés, que la nature voyant qu’elle 
travaille en vain fur une matiere qui 
n’eft point propre pour être animée, 
fe défair enfin de ce faux germe par 
des efforts & des douleurs infuppor- 
tables, & par des accidentsirréguliers; 
car la femme qui Le porte fe fenr plus 
groffe & plus incommodée que fi elle 
avoit conçu un enfant; & la matrice, 
pendant le temps de la faufle grof- 
fefle, faifant tomber de fon fonduns 
rofée continuelle de fang, s’épuife 
peu à peu elle-même, ce fang ne pou- - 
vant être retenu par une boule inani- 
mée, Enfin, après le temps prefcrit par 
la nature, ce faux germe fort quel- 
quefois au ff gros quele poing, comme 
l'expérience me l’a montré. Il eft cou- 
vert d’une peau aflez dure, qui n’eft 
autre chofe que la membrane, qui 
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enveloppoit la femence de la femme, 
lorfqu’elle étoit dans l’une des cornes 
de la matrice. Si l’on coupe certe 
boule, on y trouve une humeur jaune 
& corrompue, fouvent femblable à de 
la bouillie, & cerre humeur n’eft que 
la femence de la femme , qui avoit de 
mauvaifes qualités, & qui a été enfuite 
fomentée & entretenue par une fem- 
blable matiere. 

2, La feconde efpece de faux germe 
eft d’une autre figure, & s’engendre 
d’une autre forte. L’efprit génitif qui 
réfide dans la femence de l’homme, 
quelque fain & quelque a&if qu'il 
puifle être , eft prefque érouffé par le 
mélange des humeurs crues & féreufes 
qu’il rencontre quelquefois dans la 
matrice dès qu'il y eft entré; fi bien 
que fe coulant enfuite dans l’une de 
fes cornes, il ne peut s’y faire aucune 
produétion, s’il y trouve de pareilles 
liqueurs qui foient rebelles à {on im- 
preffion ; d’où vient qu'il ne faut pas 
s’érconner s’il ne peut imprimer fon 
caraétere fur des matieres fi irrégu- 
lieres , & s’il fe fait un faux germe ou 
une faufle conception. Il fort feule- 
ment de la femence de l’homme, ainfi 
mêlée, quelques efprits foibles & 
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languiffants, qui, pénétrant plufieurs 
boules & le corps même de la femme, 
mettent plutôt fes humeurs en mou- 
vement qu'ils n’en entreprennent de 
génération. 

Les efprits de la femence de l’hom- 
me ne pouvant donc agiter la femence 
de la femme, ne laiffent pas de péné- 
trer jufques dans la mañfle de fon fang, 
qu'ils excitent tant foit peu, & qu'ils 
font fufifamment fermenter pour faire 
dégoutter, dans la cavité des cornes, 
plufieurs gouttes de femence dont 
plufieurs boules font formées. Ces 
boules, qui n’ont pas tout ce qu’il 
faut pour la génération, font fuccef- 
fivement chaflées dans la cavité de la 
matrice, après que la chaleur natu- 
relle a fabriqué une petite peau mince - 
à chacune de ces boules, comme le 
feu du four produit la croûte du pain. 

Quelque temps ne s’eft pas plurôt 
écoulé, qué toutes ces petites boules 
fe joignant les unes aux autres par de 
petites fibres , font la grape du faux 
germe, ou un corps à peu près fem- 
blable à la chair du cou du coq- 
d'inde. Ces fibres charnues font pro- 
duites par quelques gouttes de fang, 
qui fort plus ou moins abondamment 
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‘du fond de la matrice dans le fecond 
ou le troifieme mois de la faufle 
groffeffe. ; 

Je ne faurois prouver plus claire- 
ment ce que je dis, que par l’hiftoire 
de Mademoifelle L...que je ne veux 
‘pas répéter ici, & que j'ai rapportée 
tout au long au Chapitre précédent, 
art, 6, fig 7. Ce que dit ’alleriola 
fur cette matiere de Loui/on & de la 
femme de Georges , confirme encore 
ma penfée. La premiere, après fix 
mois de groflefle apparente, rendit 
une grofle grape membraneufe, à 
laquelle une infinité de petites boules, 
femblables à des œufs de poiflon., 
étoient attachées ; elles contenoient 
une humeur qui étroit devenue jaune, 
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_trouble & puante, par un trop long 


féjour. 

La nature ne peut fouffrir long- 
temps ces faufles générations ; elle 
s’en défait, quand elle le juge à pro- 
pos, par des douleurs & des tranchées 
différentes de celles des véritables 
accouchements; car ce faux germe, 


aufli-bien que l’autre, ne féjourne” 


guere plus de quatre mois dans la 
matrice fans fe corrompre ; & s’il y 
demeure jufqu’au cinq, fix ou feprieme 
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mois, qui eft le plus long féjour de 
_ ces faux germes, l'expérience m'a 
appris que leurs humeurs ne font 
plus claires ni blanches , mais jaunes, 
troubles, corrompues ou puantes. 

3. La troifieme efpece de faux germe 
eft un faux germe animé. Je le nomme 
ainfi, parce qu’il ne repréfente pas la 
figure d’un homme, mais de quelque 
autre animal. Il fe forme de cette forte. 

La femence qui eft renfermée dans 
Pune des cornes de la matrice d’une 
femme, né contient pas toujours des 
matieres entiérement corrompues & 
incapables de recevoir les impreffions 
de la femence de l’homme, comme 
dans le premier & le fecond faux 
germe : elle ne conferve pas aufli des 
matieres pures comme dans la véri- 
table conception ; mais il arrive quél- 
quefois que la liqueur de la boule eft_ 
mêlée de bonnes & de mauvaifes 
humeurs, comme nous voyons de 
bon & de mauvais fang fortir d’une 
veine piquée ; fi bien que dans cette 
boule il y a des liqueurs flexibles & 
fécondes, & d’autres étrangeres & 
incapables de recevoir le caraétere 
que peut leur imprimer la femence 
de l’homme, 
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Quelque forte & quelque active. 
que foit cette femence, elle ne peut 
communiquer fa vertu qu'aux matie- 
res difpofées à recevoir fon impref- 
fion ; deforte que fi la femence de la 
femme & les efprits de cette même 
femence font en petire quantité, & 
qu’outre cela ils foient en partie 1n- 
flexibles, irréguliers & languiffants , 
quelle apparence y a-t-il qu’ils de- 
-viennent fertiles & qu’il s’en fafle une 
véritable conception P 

Il ne fe faut pas imaginer que lin- 
telligence fe mette en peine de fabri- 
quer le corps de’ ce faux germe. Dieu 
n’envoie poirit une ame immatérielle 
& incorruptible dans le corps de ce 
qui n’eft point homme ; mais toute la 
fabrique de ce corps doit être attri- 
buée. à lame, qui réfide dans la fe- 
mence de l’homme, qui agit comme 
elle peut en fuivant les ordres que la 
pature lui à prefcrits. 

Cette ame donc, que l’on peut 
appeller humaine, fe voyant obligée, 
par la néceflire de fon eflence, de faire 
un corps de la matiere qu’elle ren- 
contre, s’acquitte de fon devoir, & 
travaille inceflamment fur cette ma- 
ere inégale pour en faire quelque 
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génération: car, comme la nature 
veille inceflamment à la perpétuiré 
des hommes, elle aime beaucoup 
rhieux faire travailler les agents fur 
quelque marieré que ce foir, que de 
les laifler en repos. C’eft ce qu’elle 
fait dans cette occafion. Le défaut de 
#matiere ne l’empêche point d'agir; 
& bien qu’elle en manque pour former 
un enfant entier, & qu’elle ne trouve 
point de quoi pour faire les bras ni 
les jambes, elle ne laifle pas pourtant 
de fabriquer quelque chofe, qui ref- 
femble en quelque façon aux agents 
qui l'ont produit. 

Quoique la matiere fur laquelle 
l'ame travaille foit mêlée avec d'autre 
qui n’a nulle difpofition à la généra. 
tion humaine, cependant elle, qui a 
des difpofitions convenables, fert à 
former un tronc animé qui reflemble 
à un gros ver ou à un ferpent, c’eft- 
à-dire, que ce corps n’a ni bras nt 
jambes. 

Si dans une autre occafon elle 
rencontre un peu lus de matiere 
pour former les bras & les cuifles d’un 
fœtus, alors elle ne fait que les com- 
mencér, fans pouvoir les perfeétion- 
ner faute de matiere; & ail, fes 
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parties imparfaites n'étant pas pros 
portionnées au refte du corps, il fe 
forme un fœrus. qui reflemble à un 
léfard, à un rat fans queue & fans 
poil, ou enfin à une grenouille, 

Si, dans une troifieme occafion, l& 
boule où fe forme le fœtus eft trop 
près de la matrice, & que là elle foit 
trop prefée par les membranes trop 
dures d’une de fes cornes, & qu'outre 
cela le fœtus manque de matiere pour 
être formé, alors l’ame ne peut faire 
qu’un animal qui manquera de quel- 
ques parties, & qui aura les autres en 

même temps difflormes. C’eft ce que 
l'expérience nous fait connoître, lorf: 
qu’elle nous fait voir des femmes qui 
accouchent de quelque enfant qui a 
la figure d’un pourceau , d’un aigle 
ou de quelqu’autre animal femblable, 

La, boule ou ce faux germe animé 
eft formé, eft chañle, avec le temps, 
dans la cavité de la matrice, comme 
le font. les véritables enfants; & la, 
cet animal recevant des cornes, & du 
fond de la matrice des humeurs pour 
fe nourrir &. fe perfettionner , croît 
de jour en jour, jufqu’à ce que la 
nature en étant irritée, s’en défafle 
avec peine, fouvent avant neuf mois; 
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& quelquefois aufli dans le terme 
ordinaire de la naiffance des vérita- 
bles enfants, ainfi qu'Houllie nous 
_Papprend par lhiftoire d’une femme 
qui accoucha de quelques enfants 
femblables à des grenouilles. 
Quoique l’ame de la femence de 
Phomne , ou, fi lon veut, les efprits 
de cette même femence, foient affoi- 
blis par le mélange d’une matiere 
irréguliere avec laquelle ils fe font 
mélés dans la matrice un moment 
avant la conception même, cepen- 
dant ils ont encore la vertu de péné- 
trer le corps de la femme, & de faire 
leur impreflion fur toutes fes humeurs 
qu’ils mettent en mouvement, & qu'ils 
font enfuite cailler pour faire l’arriere- 
faix de ce faux germe animé ; car le 
fang des regles coulant du fond de 
la matrice, acheve de nourrir cet 
animal, comme il fait le véritable 
enfant ; mais parce que le fang de 
la femme, aufli-bien que la femence, 
a des parties hétérogenes, & eft d’une 
fubftance toute différente les unes des 
äutres, il ne faut pas s'étonner fi 
larriere-faix, aufli-bien que le faux 
germe, a des parties fi difformes & fi 
peu femblables à celles d’un arriere- 
faix d’un véritable foœerus. Il 
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Il y en a qui ne peuvent croire que 
ces faux germes aïent des caufes na- 
turelles, ainfi que nous venons de 
l'expliquer. Ils penfent que les aftres, 
par leurs diverfes rencontres, {one la 
caufe de la générarion de cesanimaux; 
mais, comme nous l'avons dirailleurs, 
les aftres font trop éloignés de nous 
pour en être des caufes prochaines : 
ils ne font feulement que concourir, 
en qualité de caufe commune, dans 
-routes les opérations véritables ou 

dépravées de la nature. 
Rondelet a une plaifante penfée fur 
la génération de ces faux germes ani- 
més ; 1l croît que, fi les femmes en- 
gendrent des fœtus qui reffemblent à 
des léfards, à des hériflons , ou à 
d’autres pareïls animaux, on doit les 
interroger pour favoir fi elles n’ont 
point mangé d'herbes ou bu d’eau 
qui confervät la femence de ces ani- 
maux ; car il fe perfuade que lés 
vers, les grenouilles, ou les autres 
petits animaux , qui s’engendrent 
quelquefois dans les boyaux des hom- 
mes , ne peuvent venir que des femen- 
ces qu'ils ont avalées, & que la 
chaleur naturelle a fait éclorre dans 
leur corps ; ainfi , que la femence de 
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ces animaux étant diftribuée parmi le 
fang d'une femme, peut être envoyée 


à la matrice, & y produire une efpece . 


d'animal femblable à celle dont elle 
procede. *: 
Mais, le fentiment de Gordon & de 
quelques autres Médecins, fur cette 
matiere , eft, ce me femble, bien 
plus probable que ceux-là. Ils difenc 
que la mauvaife nourriture des fem- 
mes fait de mauvaife femence, & 
qu'elle eft la caufe de tous les défor- 
dres qui arrivent dans la conceprior. 
C’eft pour cela, ajoutent-ils, que l’on 
appelle Freres des Lombards ou des 
Salernitains , les faux germes animés 
que les femmes Italiennes engendrent 
quelquefois avec de véritables enfants, 
parce qu’elles fe nourriflent fort mal: 
ainfi, les faufles conceptions fe fonc 
parun mêlangeirrégulier, & par une 
proportion inégale de femences des 
deux fexes , comme fix gouttes d’el- 
prit mêlées avec trois gouttes d’eau- 
forte, font mal fermenter la matiere; 
mais il en faut fix pour la bien faire 
agiter. J'en dis de même de la véri- 
table conception ; il faut une véri- 
table & une égale portion de femence 
 faine des deux fexes pour la bien fairé, 
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L'expérience confirme cette opi- 
nion; car, dans tous les lieux de 
l'Europe , principalement dans les 
Méridionaux , où la plupart des fem- 
mes ne fe nourriffent que d’heïbes, 
de légumes ou de-fruits, qui font de 
mauvais fang & demauvaife femence, 
ilarrive de pareils défordres dans la 
génération. L'Italie & l’'Efpagne nous 
fourniflent -aflez d'exemples fur ce 
fujet, que nous rapporterions ici, fi 
nous ne craignions d'ennuyer le -Lec- 
teur, qui pourra les lire dans les 
Auteurs qui les ont écrits. 

IL.eft fi vrai que la: génération du 
faux germes fe fait de la mäniére que 
3e lai dit, que fi l’on corrige l’inrtem- 
périe des entrailles des femmes, filon 
puriñe leur fang, & fi Fon év icue Les 
mauvaifes humeurs, qui font de mau- 
vaife femence , on verra bientôt après 
arriver de miruabies conceptions, ainfi 
que l'expérience nous le montre, 

Après avoir prouvé que les faux 
germes fe forment par les vices & les 
défauts de la femence, il faut expli: 

uer à cette heure comment les far: 
arte s’engendrent par l’abondance 
& la mauvaife corrtls du lang des 


regles. 
bi Q 2 
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Il y a deux fortes de fardeaux, qui 


n’ont de cordon ni l’un ni lautre, 
comme a le véritable fœtus; l’un 
paroît avoir quelque principe de vie, 


& l’autre eff trout-à-fair inanimé. 


Celui-là ne vient pas feulement de la 
femence de l’homme & de la femme 
mélées enfemble , mais encore de 
beaucoup de fang des regles; & c’eit 
la raifon pourquoi les bêtes n’en en- 
gendrent point, n'ayant pas tant de 
iang de regles que les femmes, & 


celui-ci ne procede que de la femence ‘ 


de lhomme & du fang des regles, 
ainfi que nous le ferons voir dans La 
fuite de ce difcours. | 

Le fardeau animé eft une mafle de 
chair couverre de peau, fans figure 
humaine , qui a des arteres &: des 
veines, avec quelque mouvement obf- 
eur ; 1l fe forme de cette forte. Le fang 
des regles ne fort tous les mois du 
corps des femmes que par la fermen- 
tation que leur femence a excitée dans 
toute la mafle de leur fang , ainfi que 
nous l’avons prouvé ailleurs: fi bien 
que ce fang a toujours plus ou moins 
de femence dans fa mafle, & par 
conféquent eft plus ou moins fufcep- 
tible des impreflions que peur. lus 
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faire la femence de l’homme; car 
cette femence fait cailler le fang de la 
femme , au lieu que la femence de la 
femme ne le met qu’en mouvement. 
C’eft à la femence de l’homme que 
Fon doit attribuer la formation da 
fœtus & de l’arriere-faix, & c’eft aufñ 
à cette même. femence que lon doit 
attribuer la vertu de faire les deux 
efpeces de fardeaux, favoir, Fanimé 
& l’'inanimé, que nous avons. tous 
deux fouvent obfervés dans les hôpi- 
taux des pays du Midi, où les femmes 
grofles font reçues. 

La femence de l’homme étant done 
jettée dans la matrice, y trouve quel- 
quefois tant d’humeurs quiembraffent 
les parties atives de la fubitance, 
qu'elle ne peut pénétrer dans les 
cornes de la matrice pour y former un 
enfant: elle demeure dans la cavité 
comme engluée, par l'abondance du 
fang des regles qui l'empêche de faire 
fon ation. L’ame de cette femence, 
qui veut inceflamment agir lorfqu’elle 
trouve de l4 matiere tant foit peu 
difpofée à recevoir for cara@tere , ne 
peut demeurer fans rien entreprendre, 
Elle agit donc fur la femence de la 
femme, qui depuis peu eft {orue en 
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abondance des cornes de la matrice, 
& qui s’y trouve mêlée parmi beau- 
coup de fang des regles : elle en forme 
quelque chofe d’animé, mais quelque 
chofe d’informe ; elle y fait de la chair 
qui croît peu à peu ; elle y forme des 
arteres, des veines, des ligaments, 
une peau, & donne à tout ce compolfé 
un mouvement tremblant &-un fenti- 
ment obfcur , comme la nature en 
donne de femblables aux éponges. 
C’eft de cette forte de fardeau qu’étoit 
celui qu’obferva Mathieu de Grados, 
qui, après être né, ne vécut que 
quelques moments. | 

2. Mais, fi la femence de l’homme 
fe mêle dans la matrice avec beaucoup 
de fang des regles, parmi lequel 1l y 
ait fort peu de femence de femme, 
alors il ne fe fait nulle conception, le 
fang des regles étouffe prefque l'ame 
& tous les efprirs de la femence de 
l'homme; & sil en refte quelques- 
uns , ils ne fervent qu'a faire cailler & 
à former quelques veines parmi une 
chair fans figure , ou s’il fe fait quel- 
que forte de conception, ce qui eft 
animé ne vit pas long-temps : {1 bien 
que l’un & l'autre fardeau , c’eft-a- 
dire, celui qui a été peu de temps 
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animé, & celui qui n’a jamais eu de 
principe de vie, demeurant l’un & 
l'autre fort long temps dans la ma- 
-trice , ils y croiffent comme des poti- 
rons ou des truffes, & l’on en a vu y 
demeurer quelques années ou toute 
la vie même, comme la femme d’un 
Potier d’étain de Paris, qui porta un 
fardeau dix-feprans, & qui en mourut 
enfin, felon la remarque d’/mbroife 
Pare. 

Tous ces faux germes & ces far- 
deaux fe forment quelquefois tous 
feuls, comme nous venons de le dire, 
quelquefois avant le véritable enfant , 
& quelquefois aufli après, c’eft-à- 
dire, par fuperfétation. 

Il n’eft pas plus difficile à croire que 
la véritable conception fe fafle après 
la génération d’un faux germe ou 
d’un fardeau, que de croire que la 
fuperfération foit poffible, de laquelle 
l’on ne doute plus préfentement, & 
que de croire aufli que le véritable 
fœtus fe puifle former dans les en- 

traïlles d’une femme, après qu’elle a 
introduit dans la cavité de fa matrice 
un peñläire pour la renir aflujetrie, 
comme l'expérience me l’a fait voir, 
& que quelques autres hiftoires nous 


CENT 


192 Tim: Lieus 

l'affurent : car, foit que le faux germe 
fe forme dans l’une des cornes de ta 
matrice, foit que le fardeau occupe 
fon fond, cela n'empêche pourtant 
pas que le véritable fœtus ou que ka 
 femence de l’homme ne s'empare de 
la corne vuide. 

_ La fuperfétation d’un faux germe 
ou d’un fardeau arrive quelquefois, 
lorfqu’un enfant eft formé dans une 
des cornes de la matrice, & qu’il ne 
defcend pas fi-tôt dans fa cavité. Si, 
pendant ce temps-là, une femme 
amoureufe eft careflée , alors elle peut 
concevoir une feconde fois, par la 
vertu dela femence de l’homme qu’elle 
reçoit dans les premieres femaines de 
fa groffeffle , & ainfi donner lieu à une 
feconde génération, & à la formation 
d’un faux germe ou d’un fardeau, 
felon que la matiere fera difpofée 
pour les former. 

La femence de l’homme entre doric 
dans la même corne où la vérirable 
conception fe fait, pour y produire 
un faux germe animé; & y trouvant 
la femence de la femme vers lextré- 
miré de la trompe qui touche la ma- 
trice , elle imprime fes caracteres 
féconds fur une partie des humeurs 

qu’elle 
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qu'elle renferme & qui font propres à 
les recevoir; mais ,.comme la corne de 
la matrice, où eft le premier fœtus 
quiatoutes fes parties accomplies, en 
eft irritée après quelques femaines, 
elle les jette dehors l’une & l’autre, 
le dernier conçu ne faifant que de 
recevoir fes premiers linéaments, 
Le véritable & le faux fœtus tom- 
bent donc dans la cavité de la ma- 
trice, & la s'efforcent d’un côté & 
d'autre d’attirer des humeurs pour fe 
nourrir ; mais comme le premier formé 
eft le plus fort, il s'empare auf de ce 
qu'il y a de meilleur dans les parties 
naturelles de la femme ; au lieu que 
autre, étant languiflant & par fa 
“premiere conformation, & gar la pri- 
vation de l'aliment qui lui eft conve- 
nable ; ii demeure imparfait, & prend 
la figure qui répond aux animaux 
dont nous avons parlé ci-deflus, 
Quelquefois, au contraire, le faux 
fœtus fuce ce qu’il trouve de meilleur, 
& ne laifle au véritable que le fuper- 
flu & les ordures; d’où vient que ce 
fœtus ne pouvant vivre de ce mauvais 
aliment, if languit & il meurt enfin 
avantque de naître. C’eft de-là qu’eft 
venu la fable que lenfant naiflant 
Tome Il. É di 
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étroit mordu par le faux germe animé, 
& que par fes morfures il lempoi- 
fonnoit de fon venin. ; 
On peut ici former une queftion, 
favoir , fi une femme peut engendrer 
ün faux germe ou un fardeau, fans 
avoir été careflée d’un homme, 
Ceux qui fontd’avis que les vierges, 
aüfli-bien que les femmes, font fujettes 
aux défordres de la Conception, comme 
Jules Scaliger & Levinus Lemnius le 
foutiennent, lorfqu’ils difent que Ga- 
lien à juftément comparé les œufs des 
poules aux fardeanx des femmes, & 
que cés'animaux faifant des œufs fans 
mâle, une femme pouvoit auf faire 
Un fardeau fans la communication 
d’un homme; que la forte imagina- 
tion d'une fille amoureufe pouvoit 
faire une impreffion fufifante fur des 
matieres renfermées dans fes parties 
naturelles, & que de-là il pouvoit fe 
former auffi-bien un fardeau que des 
taches für le corps d’un enfant; & 
qu'enfin on avoit des exemples de 
perfonnes d’une vie exemplaire, qui 
ayoiént engendré des fardeaux fans 
avoir été careflées par des homimes. 
Mais cefentiment, qui paroît favo- 
rablé aux fémmes qui ont proftitué 
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leur pudicité , ne fauroit forcer l’efprit 
de ceux qui ont examiné de bien près 
les a@tions de la nature fur le fait de 
la générarion; car il eft aifé de favoir 
par expérience que de toutes les Reli- 
gieufes & de toutes les filles qui font 
au monde, il n’y en à pas une qui 
ait engendré un fardeau , & nous 
_ n'avons point d'hiftoires qui nous le 
_ fafle remarquer; & fi nous en avons 
quelques-unes, elles nous font fort 
fufpectes , & nous les croyons fuppo- 
fées : car, outre plufieurs raifons, les 
filles n’ont pas les vaifleaux de la 
matrice aflez ouverts qui puiflenc 
donner aflez de fang pour en former 
ün:il n’y a que les femmes fanguines 
& amoureufes, qui foient capables de 
ces fortes de générations, quand elles 
s’allient à contre-temps avec un 
homme. La forte imagination d’une 
femme, non plus que l’ardeur excef- 
five de l'amour, ne font point capa- 
bles de faire quelque forte de géné- 
ration, comme Levinus nous le veut 
faire accroire : car, quelle apparence 
que lation de l'ame, qui eft imma- 
térielle , puifle former des taches fur 
le corps des enfants, &, qui pluseft, 
pn corps dans les flancs nt à femme ? 
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C'eft ce que nous avons examiné 
ailleurs, en parlant des raches des 
enfants, & que nous examinerons 
encore au Chapitre 7 de ce Livre. 

Au refte, on ne pourroit attribuer 
Ja caufe efficiente de cette efpece de 
génération qu'à la femence de la 
femme, qui fe mêle parmi le fang de 
es regles pour en faire un fardeau ; 
inais comment fe pourroit-il faire que 
cette femence, qui originairement eft 
du fang féminin, pütavoir des parties 
fi diflérentes entrelles pour faire 
cailler le fang dont elle procede, & 
de plus, pour y former une ptau, 
des arteres & des veines ? Il n'ya que 
la femence de l’homme, qui eft d’une 
toute autre matiere, qui puifle caufer 
fes effets, & c’eft à celle-la auffi à 
qui l’on en doit attribuer la faute & 
la véritable génération humaine. Une 
chofe ne peut agir fur foi-même ;1\ faut 
qu'elle ait des parties de différente 
iubftance pour mettre un corps-en 
mouvement & pour en former quelque 
chofe. Il eft vrai que la femence de la 
femme peut faire mouvoir fon fang, 
comme fur la bile lorfqu’elle y eft 
mêlée, mais elle n’en peut rien former. 

De plus, perfonne n’a dit jufqu'ici 


s 


DE L'AMOUR CONJUGAL. 197 


que le faux germe s’engendroit fans Îa 
participation d’un homme, & cepen- 
danc il eft auffi-bien une erreur de la 
conception que le fardeau, qui n’eft 
que la chair de l’arriere-faix mal faire. 

Difons encore que, fi le fardeau 
pouvoir fe former fans la femence d’un 
homme, nous ne verrions pas fi fou- 
vent des enfants conçus & liés avec 
des fardeaux, & Alexandre Bertoîit ne 
nous feroit point obferver un enfant 
de quatre ou cinq mois étouflé au 
milieu d’un fardeau, dont il tiroit fon 
aliment comme de la chair de l’arriere- 
faix ; & Kerkringe ne nous en mon- 
treroit pas un autre, comme nous 
l'avons remarqué ci-deflus. 

Ajoutons à cela que, fi le fang des 
regles s’eft caillé quelquefois, & qu'en 
fortant il ait donné des marques d’un 
fardeau, comme le témoigne AHur- 
cellus , on doit croire que ce n’étoit 
que du farg qui fe caille aifément, 
lorfqw’il eft pur & qu’il eft hors de 
ces vaifleaux : fi on le met en l’eau, 
il fe diffout incontinent, & on voit 
par-là que ce n’eft que du fang 
en grumeaux, & non une faufle 
conception. 

On peut encore dire que l’équi- 
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voque du mot de Furdeau à été la 
feule caufe que plufieurs Médecins 
ont ctu que le fardeau pouvoit être 
engendré fans la participation d’un 
homme. Ils étoient fondés fur les 
écrits de quelques anciens Médecins, 
qui ont pris le fardeau pour une 
humeur de la matrice ; mais la géné- 
ration de ce fardeau ne dépend point 
du cémmerce d’un homme avec une 
femme : il n’en eft pas de même de 
celui dont nous parlons, qui ne peut 
être engendré fans que l’homme y ait 
contribué de fa part. ÿ 
Enfin, les œufs de poule n’ont nulle 
proportion aux fardeaux des femmes : 
il eft vrai que les femmes ont des 
matieres qui répondent aflez bien aux 
inatieres des œufs, & que celles qui 
jouiflent d’une fanté parfaire, & qui 
font dans une belle jeunefle , rendent 
fouvent de la femence proportionnée 
au blanc de l'œuf, & des regles qui 
répondent au jaune, & qui ont l’une 
& l’autre les mêmes ufages; mais 
lexpérience nous a montré que cette 
femence & ce fang des regles n’en- 
gendroient rien, sils n’étoient tou- 
chés par un homme, comme il ne 
fortiroit point de poulet d’un œuf, à 
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moins qu'il ne fût rendu fécond par 
la femence du coq. 

.: On peut donc conclure, après H:p- 
pocrate, Ariffote, Galien. & plufeurs 
autres,,.que les faufles générations ne 
fe, peuvent faire fans que femme 
ait été careflée par un homme. : 

Il feroit. bon de rapporter ici les 
fignes des faux germes & des far- 
deaux , pour les diftinguer d’avec la 
véritable grofeffe, puifque €’eft prin- 
cipalement l'affaire d’un Médecin, 
qui. ne doit jamais s'y tromper, 

Si donc une femme eft groffe d’un 
faux germe où d’un fardeau, elle a 
plus de douleur au ventre que ceile 
qui l’eft d’un véritable enfant. Sa dou- 
leur procédant plutôt d’une caufe qui 
eft contre les loix de la nature, que 
de celle qui eft contre fes équitables 
décrets. 

D'ailleurs , elle a les mamelles 
moins dures &: moins pleines de lait ; 
il yen a même qui manquenr de lair, 
& qui nous marquent par-là qu’elles 
n'ontpointd’enfant-dans les entrailles, 
+ Au refte;.le fardeau n’ayant point 
demouvemenc par lui-même, iltombe 
du côté, que la femme fe tourne, au 
lieu que l'enfant demeure attaché, par 
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{1 propre vertu , dans le lieu où ileft, 
& qu’on le fent mouvoir de bas en 
haut, quand on mer la main fur le 
ventre d’une femme greffe ‘de cinq où 
fix mois, ce que l’on n’apperçoit ni 
dans un faux germe, ni dans un 
fardeau. | IS 

Enfin , une femme a beaucoup plus 
de peine & plus de tranchées à rendre 
un faux germe ou un fardeau , qu’un 
enfant qui donne le branle aux cou- 
ches, au lieu qu'un fardeau étant 
immobile, les efforts doivent tous 
venir du côté de la mere. 


PP 
CHATELET 


S'il y a un art pour faire des Garçons 
ou des Filles, 


À nature a fait tant d’impreffion 

fur les hommes, ou par la loi 
qu’elle a imprimée dans leur cœur, 
qu’en dépit d’eux, ils ont une envie 
fecrette de fe perpétuer. Cette pañfion 
eft extrême dans quelques perfonnes, 
& il s’en eft vu qui n’ont rien épargné 
pour avoir des fucceffeurs, principa- 
lement du fexe le plus noble. L'art 
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qui enfeigne ce fecret ne faugoit être 
trop eftimé , puifque c’eft fouvent 
de-là que dépend le bonheur des 
Royaumes & la tranquillité des 
familles. 

Avant que de découvrir les regles 
de cet art, & que de dire ce que 
l'expérience m’a fourni fur cette ma- 
tiere, il me femble qu’il faut aupara- 
vant expliquer de quelle maniere 
s’engendrent les garçons & les filles, 
afin de faire des remarques plus 
exactes pour les regles que lon en 
‘doit établir, & pour fortifier en même 
temps mon opinion fur la formation 
de l’homme, que jai expofée au 
Chapitre quatrieme de cette Partie. 

J'avoue que la queftioneft grande, 
par laquelle on demande s’il y a un 
art pour faire des garçons ou des 
filles, & qu’elle eft peut-être la plus 
difficile qui foit dans la Médecine : je 
crois néanmoins qu’elle deviendra 
aifée à comprendre & à décider, fi 
l'on veut entrer dans ma penfée, qui 
explique aflez probablement, fi je ne 
me trompe, l’origine & le progrès de 
la génération. Ce n’eft pas qu'il ny 
ait grandes difficultés ici, aufli-bien 
qu'ailleurs; mais il me femble qu'il y 
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- a plus de vraifemblance dans cette 
opinion que dans toute autre. 

Tout le monde demeure d’accord, 
qu'a parler en général, le tempéra- 
ment des hommes eft fort différent de 
celui des femmes ; que les hommes 
font plus chauds & plus fecs; qu'ils 
ont une chair plus reflerrée ,une peau 
plus rude , des membres plus forts & 
plus robuftes, un efpric plus péné- 
trant ; qu'ils vivent d'aliments plus 
durs, plus chauds.& plus fecs, & que 
leur exercice eft fouvent plus violent. 
Les femmes, au contraire, font plus 
froides & plus humides, c’eft-à- dire, 
moins chaudes, moins feches ; elles 
ort une chair plus mollette, plus dé- 
licate &' plus polie, un efprit plus 
aifé, elles ufent d’aliments plus froid 
& humides ; enfin, elles font prefque 
toujours dans l’oilivèté. | 

Si la nature des hommes & des 
femmes eft de la forte, il eft certain 
que les uns & les autres ont puilé 
cette nature & leur inclination , qui 
en eft comme un effet inféparable,, 
qu’ils Pont puifée, dis-je, dans les 
flancs de leurs meres, lorfqu’ellés 
leur ont fourni la premiere matiere 
dont ils font compofés. 
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Pour expliquer cette penfée, on doit 
fe reflouvenir dece que j'arditailleurs, 
& réfléchir un peu fur les principes de 
notre formation. 

Dans une femme féconde, les cor- 
nes de la matrice font remplies de 
femence , qui fe change en peutes 
boules grofles à peu près comme de 
petits pois, lefquelles font rangées 
dans leurs petices cellules, comme 
font, en quelque façon, les œufs dans 
Vovaire d’une poule, dont il naît 
plufieurs enfants, quand la femence 
de l’homme en a touché plufieurs, La 
boule, que la femence de l’homme à 
rendu féconde, conferve, parmi fes 
liqueurs, le germe d’un enfant qui, 
d’abord , fans doute eft moindre 
qu'un citron, & qui a été formé, fi 
c'eflun garçon, d’une matierechaude, 
feche & épaifle, pleine de feu & d’ef 

rit, avec des pores reflerrés & des 
parties preflées ; mais fi c’eft une fille, 
la matrice en efk moins chaude, plus 
humide & plus délicate : les parties 
en font plus déliées, & les pores plus 
ouverts & plus polis ; elle ne contient 
pas tant de feu, & il n’y a pas une fi 
grande abondance d’efprits : fi bien 
que la différence de l’un & de l’autre 
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fexe ne vient que de la diverfité des 
fubftances des femences du pere & de 
la mere, de leurs qualités premieres, 
& de celles que lon appelle de la 
matiere, Entre ces deux difpofitions 
de la femence féconde de la femme, 
il y en a une troifieme qui tient le 
milieu , & qui a fon projet extrême- 
ment tempéré dans toute forte de 
maniere ; fi bien qu’il naîtroit de-là 
un hermaphrodire, s’il n’étoit déter- 
miné pour un garçon ou pour une 
fille; par lame de l’homme & par 
l’attivité de la femence, comme nous 
le verrons ci-après dans une Diflerta- 
tion particuliere. 

Hercule, fi nous en croyons les 
Poëtes, étoit fi robufte, qu’il n’en- 
gendra prefque jamais d’enfants qui 
pe fuffent mâles, & entre foixante & 
douze qu’il fr, il ne s’y trouva qu’une 
feule fille ; mais, fans m’arrêter à ce 
qui pourroit paroître fabuleux , je 
trouve dans l'Ecriture que Gédéon, 
qui fut l’un des Princes du Peuple 
Hébreu , étoit d’un tempérament fi 
chaud & fi a&if, qu’il engendra foi- 
xante & onze enfants mâles, fans qu’il 
foit parlé d’aucune fille. 

Lorfque la matrice reçoit la femence 


natif fi. 
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de l’homme, & que fes cornes, par 
une vertu particuliere ;‘ attirent cette 
humeur pour la communiquer à la 
femence de la femme, qui a de la 
difpofñtion à recevoir une impreflion 
fubite par l’aétivité de la matiere fpi- 
ritueufe dé l’homme, alors l'ame & 
les efprits de cette matiere agiffante 
fervent de principe fubalterne à tout 
ce bel ouvrage. Si ces principes trou- 
vent une boule où il y ait un germe de 
garçon, ils lui donnent de la fécon- 
dité en faifant fermenter toutes les 
petites parties de l’humeur qui y eft 
renfermée : ils pénetrent & excitent 
ce petit projet que l'intelligence dela 
mere avoit commencé à former ; mais 
fi Vame & les efprits qui font enve- 
loppés dans la femence de l’homme, 
touchent & rendent féconde une autre 
boule qui ait des difpofitions à faire 
une fille, la femence de l’homme y 
fera les mêmes impreflions, puifque 
fouvent elle eft indifférente à toute 
forte de fexe, ainfi que nous l’avons 
prouvé ailleurs. 

Les inclinations fecrettes, qui no 
fontnaturelles, découvrent infaillibl 
ment les principes de la génération de 
J'un.& de l'autre fexe; car, fi je puis 
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raifonner des caufes par fes effets, 1l 
me fera permis de dire que, comme 
les hommes font naturellement robuf- 
tes, & qu'avec cela ils ont un appétit 
naturel à vivre d’aliments chauds & 
fecs , à s'occuper inceflamment, & à 
fe donner de la peine à la guerre & 
aux grandes affaires, on doit conclure 
que leurs principes font plus forts & 
plus groffiers que ceux dont les fem- 
mes font faites. Il s’en trouve peu qui 
haïflent le vin, & qui rejettent les 
chofes qui leur:piquent la langue : les 
femmes, au contraire, font naturelle- 
ment délicates, & leur inclination, 
pour parler en général, ne fe porte 
guere au travail ; elles ufent, par une 
coutume naturelle, d'aliments froids 
& humides, qui font proportionnés 
à leur tempérament, & il ne s’en eft 
guere vu qui n’aimaflent,avec pañflion, 
& le lait & les fruits, la nature leur 
demandant, par un appétit fecret, 
de quoi faire fubfifter toutes leurs 
parties par des chofes qui leur font 
proportionnées. ds. 
Les principes de l’homme & de la 
femme font donc fort différents, puif- 
que l’un & l’autre ont desinclinations 
f oppofées. Le principe de l’un eft 
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& le principe de l'autre plus froid, 


plus humide & plus moller. 


L'expérience nous fait connoître 
cette vérité ; car, une femme grofle 


d’un garçon fera ordinairement plus 
vermeille & fe portera beaucoup 
mieux, que fi elle l’étoit d’une fille : 
la chaleur d’un garçon échauffle & 
excite la mere, au lieu qu’une fille, 
par fa froideur, augmente le froid & 
Phumide de fon tempérament , ce 
qui la rend valétudinaire & malade 
pendant toute fa groffeffe. | 
- S'il f rencontre quelquefois des 
_ fèmmes qui foient d’un tempérament 
lus chaud que quelques hommes, on 
Yen doit pas imputer la caufe à la 
nature, mais aux humeurs de la mere 
qui les à portées dans fes flancs, au 
‘ait de la nourrice qui les a allaitées, 
1 l'exercice & aux aliments chauds 
 lont elles ont ufé pendant leur vie. 

1, Ainfi, ce n’eft pas la matrice qui 
‘ft la principale caufe des mâles ni 
“des femelles; elle n’eft que le champ 
‘de la nature, où l’on feme, puifqu’elle 
ne fair pas la génération, & ne reçoit 
‘que ce qu’on lui envoie de côté & 
d'autre : elle s'occupe feulement à 
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préparer la femence de l’homme, & 
a l'attirer dans fes cornes ; elle favo- 
rife enfuite la conception; elle fo- 
mente les nouveaux germes , & leur 
diftribue l'aliment dont ils ont befoin ; 
enfin, elle agit comme une bonne 
mere, qui fait vivre fon enfant aux 
dépens d’autrui. 

Bien qu’il femble qu’elle foit plus 
chaude du côté droit, à caufe du foie 

qui y eft placé, que du côté gauche, 

l'expérience cependant nous montre 
qu’elle reçoit également de l’un & de 
l'autre des matieres plus ou moins 
chaudes ; & il s’eft aufli-bien trouvé 
des garçons du côté gauche dela 
matrice , que des filles du côté droit. 
Nous avons même quelquefois trouvé, 
dans da diffeétion de quelques fem- 
mes, un mâle & une femelle du 
même côté; deforte que ce n’eft ni 
la matrice ni fes parties droites ou 
gauches qui font la caufe de la diffé- 
rence des fexes. 

2. Ce n’eft pas non plus Îe fang des 
regles ; car, lorfque l’embrion fe nour- 
rit de fang, ila déjà acquis la nature 
_& fon fexe, & il feroit alors impoñlible 
de les lui faire changer. Les, aliments 
peuvent, à la vériré, altérer notre 

tempérament 
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tempérament, mais ils ne fauroient 
jamais les transformer dans un autre, 
bien loin de pouvoir faire changer 
nos parties de lieu & de figure. 

3. L'imagination de la femme, quel- 
que forte qu’elle foit, ne peut encore 
produire cet eflet; car, combien y 
a-t-il de femmes qui n’ont que des 
filles, & qui ne peuvent avoir des 
garçons, bien que leur imagination 
foit inceflamment embarraflée, & 
comme farcie de l’idée de ces der- 


niers? L'imagination ne change ni 


nos humeurs ni leur tempérament ; 
la bile ne fauroit, par fa force, devenir 
pituite ; & la matrice, qui a des dif- 
pofitions pour une fille, ne fauroit, 
par fon moyen, en avoir pour un 
garçon, le tempérament de l’un & 
de l’autre étant trop éloigné, leur 
matiere trop oppolée, & leurs parties 
trop différentes. | 

4. L'expérience nous apprend qu’on 
fait des garçons & des filles en quelque 
temps delune que ce foir ; & bien que 
la lune ait beaucoup d’empire fur nos 
humeurs, & qu’elle préfide d'autant 
plus à la génération , qu’elle joint fes 
influences à celles du foleil & des 
autres aftres, cependant je ne crois 
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pas qu’elle puifle faire changer les 
exes ; car, quoiqu’elle enfle & mul- 
tiplie la femence dans fon croiffant 
& dans fa vigueur , & qu’elle en 
diminue la force dans fon décours & 
dans fa défaillance, on ne peut pour- 
rañt la regarder que comme une caufe 
fort éloignée pour la différence du 
‘fexe : enfin, les Maquignons & les 
Métayers perdent leur peine, quand 
ils lient aux étalons & aux taureaux 
leur tefticule gauche pour avoir des 
“chevaux & des taureaux , ou le tefti- 
-cule droit pour s’acquérir des cavales 
& des vaches, puifque l’expérience 
nous a défabufés là-deflus , & nous a 
fait voir que les hommes qui avoient 
perdu, à la guérre, le tefticule droit, 
ne laifloient pas d’engendrer des 
: enfants de divers fexes. 

Il eft donc véritable que cé n’eft ni 
la matrice, ni le fang des regles, hi 
Pimaginarion de la femme, mi la 
Hgature des parties génitales du 
mâle, nienfin les aftres , qui font les 
caufes prochaines de la génération 
des mâles & des femelles; mais que 
C’eft plutôt la difpofrion & le tempé- 
jament de la matiere dont nous 
m mes formés, ainfi que nous ! 

y op$ fait voir ci-deflus, 
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. Aprèsavoir expliqué , le plus exac: 
tement que nous avons pu, les pre- 
mieres caufes de la génération des 
garçons & des filles, & en avoir 
découvert les caufes immédiates par 
le moyen dé la matiere quifert à les 
former , il faut préfentement donner 
des regles pour engendrer cette ma- 
_tiere & ces efprirs qui contribuent à 

la différence des fexes.. 

Premiere Regle. On ne voit guere 

de trop jeunes ni de trop vieilles gens 
engendrer dés garçons; ils ne font 
ordinairement:que des filles. La cha- 
leur naturelle eft trop foïble dans les 
premiers pour cuire & perfectionner 
Ja femence : les derniers font trop 
Janguiants, & la glace de leur âge 
s’oppofe à l'abondance & à la chaleur 
des éfprits qui! doivent contribuer à 
Former un garçon; & parce que la 
-femence n’eftqu’un excrément de tout 
le-corps & des refticules, il faut que 
toutes les parties foient fortes & vi- 
-goureufes , pour engendrer de la 
matiere à faire un garçon, ce qui ne 
-fe rencontre ni dans les uns m1 dans 
les autres. dt: juil 
+ Deuxieme Regle. La façon de vivre 

“ft une des principales ii + du fang 
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& des humeurs : fi l’on mange & que 
lon boive des éhofes fucculentes, 
chaudes & pleines d’efprits, les hu- 
meurs participent de ces mêmes qua- 
hités, & la femence a alors des difpo- 
fitions pour un garçon à venir ; mais 
fi les aliments font froids, quelle 
apparence qu’elle puiffe fervir à en- 
gendrer de la matiere pour former un 
garçon ? Elle n’aura tout au plus que 
des difpofitions pour Le corps: d’une 
fille ; & lexpérience nous apprend 
que ceux qui fe nourriflent d'éfneoss 
chauds & fucculents, &:dé chair 
d'animaux lafcifs, acquiereñt par-là 
non-feulement la force d’erigendrer, 
‘maïs auffi de faire un garçon, pourvu 
qu’il y ait tant foit peu de vivacité 
dans leur tempérament. # .* 
Troifieme Regle. Il n’eft pas befoin 
‘de manger ni de boire beaucoup, & à 
-contre-temps, quand on à deflein:de 
faire un garçon: la chaleur eft plus 
“vive & plus forte quand nous fommes 
réglés. L’excès caufe des crudités, & 
Pon ne voit ‘guere d'hommes ni de 
femmes. déréglés à cable qui engen- 
drent des garçons : leur femence n’a 
‘prefque point de chaleur ni d’ef- 
pritss & parce qu'elle eft indigefle & 
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imparfaite, elle n’eft propre qu'a 
former une fille. 

Quatrieme Regle. Si le manger & le 
boire éteignent notre chaleur natu- 
relle, quand nous en ufonsavec excès, 
l'action déréglée de lPamour nous 
épuife & nous rafraîchit de telle forte, 
qu'après nos embraffements réitérés, 
nous n’engendrons que des filles. L’ex- 
périence nous le fait voir dans les 
jeunes gens, qui, dans les premiers 
jours de leur mariage, fe careffent fi 
éperduement, qu’ils n’engendrent 
point du tout, ou s'ils engendrent, 
ce n’eft ordinairement que des filles, 
Que lon fafle réflexion fur tous les 
mariages que l’on fait aujourd’hwi 
parmi les hommes, l’on y verra ; fans 
doute, beaucoup plus de filles ainées 
que l’on n’y rencontrera de garçons. 
Les Jardiniers impatients ne recueil- 
Jent jamais de bonnes graines ; ils 
défaiflonnent toujours la terre, & 
quand ils veulent la femer, ou ils font 
fruftrés de leur attente, ou les plantes 
qui en viennent font foibles & languif- 
Æantes. Nous nous preflons trop pour 
Vordinaire, quand nous nous caref- 
: fons ; & fi nous favions nous modérer, 
“notre ouvrage feroit plus parfair & 
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dureroit plus long-temps. Si, lorfque 
nous careflons une femme, nous nou: 
contentions d’une fois, il en naîtroi 
apparemment un garçon; au lieu 
que , fi par hafard une femme conçoit 
de la feconde où de la troifieme fois 
qu'on l’embraffe l’une après l’autre, 
il n’en naîtra aflurément qu’une fille; 
ou s'il refte encore quelques efprit: 
vifs & pénétrants dans la matiere qui 
doit fervir pour un garçon, il fera for 
petit, & peut-être défguré par le per 
de matiere & d’éfprits que lui fournir: 
fon pere. | TEE 
Nous voyons tous les. jours de 
jeunes femmes qui n’ont fait que de 
‘filles avec un homme, & qui, étan 
mariées avec un autre, ne produifen: 
que des garçons. La chaleur de notre 
jeunefle nous précipite dans les déli- 
ces de l'amour: notre femence n’eft 
pas plutôt faire, qu’elle.eft épanchée, 
& nos emportements amoureux durent 
fouvent dans les deux fexes jufqu’a 
Vâge de vingt-cinq ou de trente ans ; 
“mais, fiun homme ne: carefloit fa 
femme que trois ou quatre fois le 
-mois , la femence de l’un & de l’autre 
-feroit plus cuite , plus épaifle & plus 
remplie d’efprits ; elle auroit plus de 
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difpofition à former un garçon que fi 
on l’épanchoit plus fouvent ; & c’eft 
aflurément pour cette raifon que les 
vieillards font quelquefois des mâles : 
car, comme ils manquent prefque de 
chaleur naturelle, & que leur femence 
eft crue & foible, s'ils n’attendoient 
deux ou trois mois pour donner le 
temps à la nature de la cuire & de la 
perfeétionner , ils ne fauroient déter- 
miner la femence de la femme à leur 
donner un fuccefleur. 

Cinquieme Regle. L'expérience m'a 
fait encore remarquer que, files fem- 
mes qui ont des regles modérées , 
conçoivent après leur écoulement, 
elles font pour l'ordinaire des gar- 
çons; mais fi elles ont des regles 
‘äbondantes, & qu’elles engendrent 
‘avant que ces regles paroiflent ou dès 
v’elles finiflent , elles font toujours 
es filles. Si nous éxaminons la caufe 
de ces différentes produdtions, que 
“nous avons fouvent obfervées, nous 
trouverons qu'elles prouvent claire- 
ment l’opinion que j'ai établie : car, 
“les femmes qui ont abondamment 
leurs regles, étant d’un tempérament 
plus humide que les autres, elles ne 
Peuvent produire en elles-mêmes de 
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femence propre à faire un garçot; 
puifque la complexion de leurs corps 
& de leurs humeurs eft oppofée à la 
génération d’un mâle: Dans le temps 
que les regles coulent encore, la 
matrice en eft humectée & rafraîchie 
toutenfemble ; & bien que cette partie 
püt réferver alors une femence pleine 
de chaleur & gonflée d’efprits, fon 
intempérie, & celle de tout le corps, 
feroit pourtant une caufe qui dimi- 
nueroit cette même chaleur, & qui 
difliperoit une partie de ces efprits ; 
au lieu qu’une femme qui a fes regles 
modérées, eft agitée d’autant de feu 
& de chaleur qu'il lui en faut pour 
un garçon : la femence qu’elle en- 
gendre eft chaude, feche & bien cuite; 
& après que fa matrice s’eft une fois 
défaire de toutes fes impuretés, & 
qu’elle a été échauffée par le pañlage 
du fang.qui à coulé avec médiocrité, 
elle devient encore mieux difpofée 
qu'auparavant ; fi bien que la femence 
de l’homme y arrivant, elle la dif- 
foud & la raréfie alors plus prompte- 
ment , pour la faire devenir propre à 
donner des caracteres de fécondité au 
projet du mâle qu’elle conferve. 
Sixieme Regle, Enfin, j'ai auf 
| obfervé 
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obfervé que les régions du Midi 
n’étoient pas fi peuplées d'hommes 
que celles du Seprentrion; qu'il y 
avoit dans les preinieres fix fois plus 
de femmes que d'hommes, & que 
dans les autres les homines égaloient 
prefque en*nombre les femmes, où 
les furpafloient même. Il eft aifé, ce 
me femble , d’en découvrir la caufe. 
La chaleur des pays Méridionaux 
diminue infenfiblement la chaleur 
naturelle ; elle diffipe continuellement 
des efprits en tenant toujours ouverts 
les pores du corps; fi bien que l’on 
n’eft ni fi vigoureux, ni fi grand man- 
geur que dans les pays tempérés ou 
froids. Les humeurs ne font pas fi bien 
 digérées dans ceüx-là que dans ceux- 
ci, & la femence, dans les premiers, 
eft plus propre à engendrer des filles. 
qu’à faire des garçons. Je dirai encore 
que, parce que les hommes y font 
inceflamment pénétrés d’une chaleur 
étrangere, & qu'ils ont accoutumé 
de jouir des femmes avec excès, ils 
ont une femence crue, indigefte, qui 
eft toujours difpofée à faire des filles. 
J'ajouterai à ces raifons, que les fem- 
mes étant dans une, continuelle oifi- 
f W : 
veté, & leur beauté confiflant à né 
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point marcher pour être trop grofles, 
quelle apparence y a-t-il que dans cet 


F . 
état clles puiflent avoir une femence 


forte & bien digérée, & que l’intelli- 
gence puiffe former dans leurs flancs 
le projet d’un garçon d’une matiere 
fi mal cuite? Au contrake, dans les 
pays tempérés, & dans ceux qui font 
médiocrement froids, on à beaucoup 
plus de chaleur naturelle : de froid 


- bouchant les pores des corps en em- 


pêche la diflipation, & la femence 
étant par cette raifon plus chaude & 
plus remplie d’efprits, on engendre 
auffi plus de garçons que de filles. 
C’eft encore pour cela même que 


_ l'on fait plurôt des mâles pendantque 


le vent fouffle du côté du Nord : en 
effet, les vents froids qui regnent 
dans ños climats le matin & le foir, 
pendant les faifons les. plus chaudes, 
empêchent l’épuifement de notre cha- 
leur naturelle, en arrêtant nos efprits 
qui fe difliperoient autrement. C’eft 


dans ce remps-là que notre chaleur & 


nos efprits fe multipliant dans nos 
corps, vivifient & animent, pour ainfi 
dire, la femence qui doit fervir de 
principe à un garçon; & s’il eft vrai 
que les Bergéfs ayant remarqué la 


DE L'AMOUR CONJUGAL. 213 


vertu de ce vent furleurs troupeaux, 
font tous leurs efforts pour les faire 
accoupler pendant qu’il foufe, dans 
lefpérance de profiter plus fur les 
béliers qu’ils ne feroient fur les brebis: : 
ou, pour bien dire, qu'il n a pas 
moins despouvoir fur la génération 
des hommes. 

Pour moi, j'ai obfervé que le vent 
du Septentrion a une telle propriété 
pour conferver la vie des animaux, 
& pour fortiñer leur chaleur, que fi, 
par exemple, on tire hors de l’eau des 
 carpes ou des anguilles, & puis qu’on 
les metre dans de la paille, le ventre 
en haut, on empêchera, par ce 
moyen, les premieres de mourir pen- 
dant trois jours, & les autres pendant 
fix, ce que lon ne fauroit feulement 
faire pendant un jour entier, lorfque 
le vent du Midi fouffle médiocrement. 

En effet, il afoiblit les animaux en 
_diffipant leur chaleur naturelle, & en 
faifant évaporer leurs efprits ; fi bien 
que la coction fe fait alors fort mal, 
le fang & les humeurs fe diftribueat 
très-lentement, & la femence ne peut 
avoir des efpries que pour animer le 
corps d’une femelle. 

On doit donc conelure, ua toutes 
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ces raifons, qu’il y a un art pour faire 
des garçons ou des filles, & que fi 
l’homme & la femme fe marient lorf 
qu'ils ne croiflent plus, s’ils obfervent 
également la façon de vivre que je 
viens de prefctire, s'ils ne fe careflent 
que rarement, & qu'ils donnent le 
temps, l’un & l’autre, à la chaleur 
naturelle de cuire leur femence, & à 
l'ame” de la perfe@ionner, & s'ils 
attendent qu'un vent fouffle du Sep- 
tentrion au plein de la lune, je fuis 
très-perfuadé, par l’expérience que 
jen ai, qu'ils feront un garçon plutôt 
qu’une fille, 


CR PLER Re VTE 


- Si-les enfants font bâtards ou legi- 
‘times quand ils reffemblent à leur 
pere ou a leur mere. 


Arce que la plupart des Jurif 

confultes, avec quelques favants 
Médecins, foutiennent qu’une femme 
penfant fortement à {on mari au mi- 
Heu de fes plaïiirs illicites, fait, par 
la force de fon imagination, un enfant 
qui reflemble parfitement à celui qui 
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n’en eft pas le pere, il fera bon à exa- 
tniner fi la reflemblance d’un enfant 
dépend de l'imagination ou de quel- 
que autre caufe : c’eft pourquoi noùs 
rechercherons ce que c’eft que la ref 
femblance des enfants à leurs ancè- 
tres ; nous en établironsles différences, 
& nous tâcherons d'en découvrir les 
caufes les plus véritables. 

La refflemblance, felon Le plus com- 
mun fentiment, eft une qualité natu- 
relle qui fair les hommes femblables 
les uns aux autres ; fi bien qu’en les 
regardant ou en les voyant agir, on 
fe trompe fouvent, comme fit autre- 
fois à Rome le Magiftrat Antomius , 
qui acheta pour jumeaux deux beaux 


garçons, que T'orannius lui vendit 
FASO 
bien cher, quoique l’un füt Afiatique 


& l’autre Européen. À 


dr. 


Les enfants reflemblent, en tro 


façons, à ceux dont ils font iflus ; äls 


leur reflemblent, dis-je, ou en qua- 
lité d'homme, ou en qualité de mâle 
& de femelle, ou en qualité de parti- 
culier ; de forte que lefpece , le fexe 
& l'individu érabliffent les trois fortes 
de reflemblances ; &, pour ne parler 
ici que dela derniere, je dirai que 
les enfants sellerie à leur pere 
1 3 
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ou à leur mere, dans l’ame & dans 
le corps. ÿ 
Quoique l’ame de l’homme foit 


d’une matiere extrêmement fubile, 


que nous ne pouvons découvrir avec 
les yeux , elle nous donne pourtant 
des marques de reflemblance par les 
effets qu’elle produit. Les paflions & 
les inclinations des enfants nous font 
connoître ceux dont ils ont été. en- 
gendrés. Je ne parle point iei de l’ame 
immortelle, que j'ai nommée intélli- 
gence, je fuis perfuadé qu’elle n’eft 


pas matérielle, & qu'elle eft d’une 


autre nature que lame, qui eft la. 
principale caufe de la refflemblance. 
Cette ame dont nous parlons, nous 
donnera, par exemple, des marques 
d'une exacte économie dans le fils, 
comme nous l'avons obfervé dans le 


” psre, & elle infpirera à ce même 


enfant les inclinarions criminelles que 
Von remarque dans la mere. L’ame de 
cet enfant reflemble donc, par fes 
qualités, à fon pere & à fa mere: pou. 


‘le corps, il aura des proportions & 


des reflemblances à la figure, à la 
couleur & aux actions de ceux qui 
Pont engendré, ou bien il refflemblera 
à {on grand-perétou à fon oncle, ou 
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enfin il ne reffemblera ni aux uns ni 
aux autres, mais il retiendra les deux 
autres fortes de reflemblances dont 
nous avons parlé ci-deffus. 

Favoue qu'il eft forr difficile de 
découvrir les caufes de toutes ces 
reflemblances, depuis que nous avons 
perdu la fcience qu’en avoient les 
P/ylles , ce qui a fair que les Anciens 
ont été fi partagés fur cette matiere, 
& que prefque tous les Jurifconfultes 
ont plutôt attribué la caufe de la 
reflemblance à limagination de la 
mere , qu'a toute autre chofe. 

Mais , avant que de dire ce que je 
penfe fur cetre reflemblance , il me 
femble que je dois auparavant exami- 
ner fi l’imagination en peut être la 
véritable caufe. 

1, Les Jurifconfultes difent, après 
quelques Médecins, que la femme a 
l'imagination fi prompte, & l’efprit fi 
vif, que l’on ne doit pas s'étonner fi 


elle imprime , fur ce qu’elle conçoit 


dans fes entrailles, la refflemblance 

de ce qu’elle defire avec paflion & de 

ce qu'elle s’imagine fortement ; deforte 

que hi, par exemple, elle a un appérie 

dérêglé pour le vin, pour les mûres 

ou pour quelque autre chofe, ou 
T'4 
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qu’elle s’imagine fortement être.caref£- 
fée par quelque perfonne, fon imagi- 
nation eft tellement attachée à ces 
ortes d’objets , que l’expérience nous 
fait voir tous les jours que l'enfant 
qui fe forme alors dans fon fein, rece- 
voit les marques des defirs ou des 
idées de fa mere; jufques-là même 
. qu'il s’eft trouvé des femmes blanches 
engendrer des enfants noirs , fembla- 
bles aux Ethiopiens, pour avoir con- 
templé trop attentivement, pendant 
qu’elles concevoient, ou avfli-tôt 
après avoir conçu, des Maures, foit 
réellement ou en peinture. L'imagi- 
nation eft fi forte dans quelques fem- 
mes, "qu’elles envoient de leur cer- 
veau, à l'enfant qui fe forme dans 
leurs entrailles , les corpufcules des 
objets externes qu’elles y ont reçus ; 


__ deforte que ces images corporelles fe 


communiquent aux parties tendres de 
l’enfantc par une fuite de nerfs qui 
viennent du cerveau de la mere. 

2, Bien que les bêtes femelles aient 
des ames incomparablement moins 
mobiles que les femmes, les Natura- 
liftes nous font pourtant remarquer 
qu’elles ont aflez de force pour faire 
ces impreflions fur leurs petits ; car, 


LE 
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fi l’on enveloppe d’un mouchoir blanc 
le cou d’un paon qui couve, ou que 
* l’on peigne, de diverfes couleurs, les 
œufs d’une poule qui couve auffi, 
les petits du paon deviendront tous 
blancs , & les poulets tous bigarrés. 
Mais, parce que l'imagination de 
-la femme eft beaucoup plus vive que 
celle de ces animaux , elle commu- 
nique auffi plus fortement à fon enfant 
ce qu’elle s’eft une fois vivement ima- 
giné; deforte que, fi elle penfe vive- 
ment à fon amant, à fon oncle ou à 
fon grand-pere, lorfqu’elle conçoit, 
Penfanc qu’elle engendrera fera cout 
femblable à l’une de ces perfonnes. 
13. La reflemblance n’eft pas une 
preuve de filiation, felon le fentiment 
des mêmes Jurifconfultes. L'enfant 
qui reflemble à fon pere n’eft pas pour 


cela légitime; lon ne fauroit, fur à 


cette conjecture, le déclarer héritier 
de fon pere : fa mere, dans des em- 
braflements illégitimes, a pu lavoir 
engendré avec cette refemblance, par 
la force de fon imagination; car, en 
penfant toujours à fon mari lorfqu'elle 
étoit entre les bras de fon amant, elle 
a imprimé , fur le corps tendre de 
l'enfant qu’elle concevoit. alors , les 
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traits du corps & tous les caracteres 
de lame de celui fur lequel fon ima- 
gination étoit fixement arrêtée, Sans 
doute que ce fut la même caufe pour 
laquelle un Cuifinier de Rome reffem- 
loit fi bien à Pompce le Grand, que 
plufieurs le prenoient pour ce grand 
Capitaine. 
On peut dire à tout cela qu'il eft 
vrai que notre ame étant liée à motre 
corps auffi étroitement qu'elle left, 
peut faire fur nous de violentes im- 
preflions ; l’expérience de tous les 
jours nous en donne aflez de preuves : 
mais je ne faurois me perfuader que 
Paétion de cette même ame foit capa-. 
ble de produire les reflemblances dont 
il s’agit. Ceux qui le foutiennent, ne 
fe fondent que fur de vaines obferva- 
. tions, fur des preuves imaginées, & 
fur des raifonnements mal établis: 

. Car, que peut limagination d’un 
paon ou d’une poule fur des œufs 
qu'ils n’ont pas pondus? L’ame de 
ces deux éfpeces d'animaux eft fi peu 
adive, qu'il n’y a pas d'apparence 
qu’elle pût agir hors d'eux-mêmes, 
& imprimer fur des œufs étrangers 
des caracteres qu’elle fe feroit figuré, 
filon peut parler de la forte. 
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S'il naît tous les jours des poulets 
bigarrés dans les fours d'Egypte, & 
que nos poules en faffent éclorre de 
mêlés, fans que leurs œufs aient été 
auparavant peints, peut-on aflurer 
que c’eft l’imaginarion de ces. ani- 
maux qui eft la caufe de fa variété du 
plumage de leurs perits P 

Les taches, de quelque” couleur 
qu’on les remarque aux enfants, ne 
viennent pas non plus de limagina- 
tion de la mere, ainfi que nous 
Pavons obfervé ailleurs. L’imagination 
n’a point un pouvoir fi violent, que 
d'imprimer des caraéteres fur un corps 
étranger; car, lorfqu’un enfant fe 
forme däns les flancs de fa mere, il 
Wagit que par lut-même, & alors il 
n’a befoin d’elle que comme une 
femme a beloin de la rerre. Comment 
donc: peut-on comprendre qu’une 


femme grofle de deux, de trois ou de 


quatre mois, ayant un appétit défor- 
donné de manger, par exemple, des 
mûres, & fe mettant alors fortement 
ce fruit dans l'imagination, puifle 
communiquer à fa main la vertu d’im- 
primer, fur l'endroit de fon corps où 
elle fera pofée, la reffemblance de ce 
fruit, qui, pañlant de-là fans s'arrêter, 
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& fe mêlant parmi fon fang, fes efprirs 
& fes fucs, qui coulent alors incef- 
famment à fes parties naturelles, 
puifle être imprimée fur le corps de 
l'enfant au même endroit que la mere 
aura touché le fien ? En vérité, l’ima- 
gination des hommes a ici plus de 
force que celle des femmes, & ce 
n'eft que celle des premiers qui a 
inventé ces fortes de raifonnements : 
ils n'ont pu trouver de caufe natu- 
relle de ce qui arrive ; ils en ont allé- 
gué d’apparentes pour ne demeurer 
pas court, ayant à rendre raifon de 
cet eflet : car, de s’imaginer qu'il y 
a une fuite de nerfs qui viennent du 
_ cerveau de la mere, & quifis’implan- 
- tent dans le corps de l’enfant pour lui 
porter les corpufcules des objets 
externes, & pour lui imprimer les 
marques de ces mêmes objets, c’eft 
ce que lAnatomie ne nous a pas 
montré jufqu’ici. 
“ Mais ileft bien plus vraifemblable 
de dire que ces marques font des iné- 
.  galités & des défauts de la matiere 
dont nous fommes formés, que l’ame 
qui a ménagé le petit corps de l’en- 
-  fant, n’a pu en aucune façon corriger, 
ou plutôt que ce ne font que des 
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contufons que le corps tendre de 
Penfant a reçues dans le commence- 
ment de fa vie; & comme le fang 
qui eft une fois forti des veines par 
quelques coups, ou de la mere ou de 
l'enfant, ne fe diffipe pas alors entie- 
rement , les parties qui le reçoivent 
en demeurent toujours tachées. 

Pour goûter bien ce fentiment, l'on 
na qu’à faire réflexion fur toutes les 
marques que les enfants apportent du 
ventre de leur mere, & l’on obfervera 
- toujours qu’elles ont du rouge. Il n’eft 
pas poffible que les femmes grofles 
_n’aient jamais fouhaité ardemment 
que de manger des chofes de cette 
couleur ; nous voyons tous les jours 
le contraire, & leur appétit déréglé 
eft aufli-bien pour des chofes vertes, 
jaunes, noires ou blanches, que pour 
des rouges: cependant on n’obferve 
prefque jamais aucune de ces cou- 
leurs-là imprimées fur la peau de 
leurs enfants. 

Mais encore, n’eft-ce pas une pure 
fable que de dire qu’il y a eu des 
femmes blanches & mariées avec des 
hommes blancs , qui, par la force de 
leur imagination , aient fait des en- 
_ fanis noirs ? Elles n’avoient pas, fans 


\ 
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doute, le fecret de Julie, file d’Æu- 
gufle, qui ne faifoir jamais d’enfants 
qui ne reflemblaflent à fon mari, 
quoiqu’elle füt carefée par plufieurs 
autres, parce qu’elle ne fouffroir point 
leurs carefles qu’elle ne fût grofle 
de lui. , 

Pour moi, je me perfuade aifément 
que les femmes ont beaucoup contri- 
bué à introduire cette opinion fur la 
caufe de la reflemblance des enfants, 
afin de couvrir des fautes qu’elles 
commetrent très-fouvent, & qu’en- 
fuite des perfonnes habiles & poli- 
tiques ayant confidéré que ce fenti- 
ment étoit aflez favorable pour le 
bien & pour la tranquillité de l'Etat, 
ont cherché des raifons pour lappuyer. 

Mais, bien loin que l’imagination 
de la femme foit la caufe de la reflem- 
blance, il eft même impoffible qu’elle 
puifle produire les eflers que l’on fe 
perfuade. 

1. Tout le monde fait quels tranf- 
ports fent une femme dans fes parties 
amoureufes quand elle eft careflée ; 
il femble alors que la chaleur natu- 
relle l’abandonne pour y courir avec 
précipitation : fon imagination n’elt 
alors fixée fur aucun objet qui puifle 


EN 
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la détourner ; & fi elle eft arrêtée fur 
quelqu'un, .c’eft aflurément fur celui. 
qui eft.préfent. 

Quoique la peur trouble en quelque 
façon.fes voluprés,, .& qu’elle fafle 
quelque impreflion fur fon ame lorf- 
qu’elie s’'abandonne à des libertés 11li- 

cites, elle prend néanmoins fes pré- 
-cautions .de-telle forte qu’elle peut 
jouir en aflürance de fes plaifirsamou- 
reux. Si élle ne peut avoir-cette force 
d’efprit, & quela crainte la trouble, 
bien-loin de faire un énfant femblable 
_ à celui que la -peur repréfente à fon 
imagination, elle fait un -avorton, 
quimänque de ce qu’il lui faut pour 


À & / \ r 
être formé ; car, fon ame étant ail- 


leurs ,  & fon efprit -étant dans un 
mouvement irrégulier, elle ne peut 
concourir entiérement à la génération 
d’un enfant parfait, C’éft de--là même 
qu'il arrive que les grands hommes 
font quelquefois des enfants qui font 
indignes d’être leurs fils, parce que 
lame des peres étant occupée à de 
grandes affaires ils ne communiquent 
pas aflez de chaleur ni d’efprits à leur 
femence, qui eft aiafi la caufe d’un 
enfant difforme; ce que nous exami- 
nerons en, particulier au Chapitre 
Juivant, 


| 
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2. D'ailleurs, S'il eft vrai que lima- 


 gination foit la caufe de la reflem-. 


blance, pourra-t-on dire que les 
mouches, ou que les plantes mêmes 
ont de l'imagination pour engendrer 
ce qui leur eft femblable ? Une mouche 
à miel, par exemple, a la même 
figure & les mêmes inclinations que 
celles qui l'ont engendrée, & celle-ci 


leur eft fi femblable, qu’il eft impof- 


fible qu’on ne les prenne l’une pour 
l’autre. Cependant, peut-on dire que 
c’eft l'imagination de ces animaux 
qui eft la caufe de leur refflemblance ? 

3. D'autre part, l'imagination dela 
femme doit avoir été vivement frappée 
par les objets dont elle doit faire 
limprefion fur le corps de lenfant 
qui fe forme dans fon fein ; mais fi 
cette femme n’a jamais vu fon grand- 
pere , ou qu’elle n’ait jamais oui parler 
des défauts de fes ancêtres pour fe 
les repréfenter fortement à l’imagina- 
tion , coinment pourra-t-elle faire un 
enfant louche, borgne, boiteux ou 
pied bot? Cependant, l’hiftoire nous 
apprend qu'il y avoit autrefois des 
familles à Rome qu’on ne diftinguoit 
que par les défauts de leurs ancêtres, 
qui étoient Sorgbons , Conclus ou 

Scaures ; 


PAST ARE ES At: (9h 


K" 


DE L'AMOUR CONJUGAL. 233 
Scaures ; & à Surgeres, dans notre 
voifinage , il y a un mueét qui eft fils 
d’un homme qui parle, & petit-fils 
d’un autre muet. 

Je connois une femme boiteufe du 
pied droit, qui fit fa premiere fille 
incommodée du même pied : cepen- 
dant, elle m’a fouvent protefté qu’elle 
n’avoit jamais penfé à fon incommo- 
dité pendant qu’elle concevoit, ni 
durant toute fa groffefle ; aufli eft:il 
certain que fon défaut eft peu 
fenfible, & qu’elle y eft tellement 
accoutumée, qu’elle n’y penfe prefque 
jamais, th 

Les petits hommes du Septentrion 
ont toutes les cuifles courbées en 
dedans ; mais ce n’eft pas, fans doute, 
Vimagination de leur mere qui les 
rend femblables à leurs ancêtres, c’eft 
plutôt quelque chofe d’interne &* 
d’eflentiel , que nous découvrirons : 
ci-après : car, de s’aller imaginer que 
le caprice d’une femme puifle forcer 
les principes dont l'ame fe fert pour 
agir naturellement, j'avoue que c’eit 
ce que je ne faurois comprendre, 

4. Au refte, fi l’imaginarion eft [a 
caufe de la reflemblance externe, elle 


-doit aufli être une caufe univerfellé, 
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& ägir inceflamment dé la même 
façon danstousles parriculiers ; deforte 
que les enfants devroient toujours 
naître femblables à ceux que la mere 
s’eft fortement imaginés. Si elle a 
penfé, par exemple, à un Héros, l’en- 
fant qui en naïîtra aura la figure de la 
perfonne imaginée ; & cependant 
nous voyons tous les jours le contraire, 
& nous fomines témoins qu’un enfant 
reflemble à fon frere, à fon oncle ou 
à fon bifaïeul, en qui la mere n’aura 
pas penfé, ni au moment de la con- 
ceprion, ni même durant fa groffefle. 
s. Après tout, pour faire une ref- 
femblance , fl faut que toutes les 
petites parties qui doivent concourir 
à compolfer un enfant, foient teliement 
difpolées pour une grofle tête, par 
exemple, pour un nez aquilin, pour 
de gros yeux noirs, & pour tout le 
refte du corps, que nous remarquions : 
dans un enfant une figure femblable 
à celle de fon aïeul. Ce n’eft point à 
Pimagination de la mere , qui.eft une 
faculté animale, comme l’appellent 
les Médecins, à former ainfi un corps 
& à en obferver toutes les dimenfons ; 
elle manque d’inftrument pour cela, 
& n’a d’empire que fur çe qui lui 
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appartient. La formation d’un enfant 
ne peut être que l’a&ion de l’intelli- 
gence, qui fe fert de l’ame pour lui 
donner la figure convenable. C’eit 
donc à cette ame à donner la forme 
externe, & à chaque partie , & à tout 
lécorps même ; & ce feroit une chofe 
ridicule, que la faculté formatrice 
de l’ame, qui n’eft autre chofe que 
 Pame même, compofâr une partie, 
& que, d’un autre côté, l’imagina- 
tion, qui n’en eft qu’une faculté, lui 
. donnât la figure. La Boulangere qui 
“ mourut en cette ville, il y a quatre 
_Où cinq ans, à fa troifieme couche 

aiMicile, parce qu’elle ne fe pouvoit 

_ délivrer d’un enfant quiavoit, comme 
fon pere, les épaules fort larges, ne 
mourut que par l'effort qu’elle fit en 
tâchant de le mettre au monde. Il 
reflembloit fi parfaitement à fon pere 
dans la Jargeur de la poitrine, que je 
ne puis croire que cette formation foic 
venue de l'imagination de la mere. 

Sur ce principe, la mere de Pierre 
Foreflus , l'un de nos favants Méde: 
cins, refufa én mariage , pour fa 

fille, un homme fort riche, parce 
qu'il étoit large d’épaules, dans la 
crainte que fa fille ne mourût en 
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couche, felon l’expérience qu’elle en 
avoit. TU 

6.Mais encore, eft-ce l'imagination 
de la mere qui-a engendré dans les 
reins de fon fils une pierre qui lui a 
été tirée à l’âge de cinq ans ? La mere 
a-t-elle jamais penfé à cette maladie, 
à laquelle le pere avoit des difpoli- 
tions, quand à l’âge de dix-huit ans 
il ft cetenfant, puifque le pere même 
n’avoit-encore point reflenti cette 
incommodité ; il ne s’en eft apperçu 
qu'a l’âge decinquante ans ? 

7. Enfin; on ne peut attribuer à+ 
FPimagination de la mere lhorreur 
qu’avoient deux freres poùr du fro- 
mage, puifque leur mere aimoir avec : 
pañlion cet.alifnent : on devoir plutôt 
attribuer cetté répugnance à des cau- 
fes internes &.efñentielles , puifque, 
felon la remarque de Skerkius, qui 
nous en fait l’hiftoire , leur pere ne : 
pouvoit en fouffrir l’odeur fans fe 
pâmer. | 

Après tout cela, il faut donc dire 
que ce n’eft point l'imagination de la 
mere qui eft la caufe de la reflem- 
blance des enfans , non plus que. des 
inclinations & des maladies auxquel- 
les ils font fujets ; que c’eft plurôc un 
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_ pareil, & je puis dire un même prin- 


cipe qui a fait le corps du pere, qui 
travaille für celui du fils, & que l’ame 
de celui-ci imprime des caracteres 
femblables fur une matiere qui lui 


obéit, & qui a des difpofitions à ces 


mêmes accidents. | 

Afin d'examiner de plus prés cette 
queftion, on doit obferver plufieurs 
_chofes que je juge être néceflaires 
pour la bien entendre, 

Premiérement, on doit remarquer 
que la femence eft animée de l’ame 
de l’homme qui eft communicative, 
comme nous l’avons expliqué ailleurs. 

Secondement , que les femences de 
l’homme & dela femme étant mêlées, 
ont des mouvemens aûtuels & des 


mouvemens en puiflance : que lespre- 


miers font des puiflances prochaines, *. 
& que les autres ne font que des mou- 


vemens éloignés. 
En troifieme lieu, que la refflem- 
blance eît effentielle ou accidentelle ; 


que-la nature procédant des principes . 


internes de l'enfant eft toujours cer- 
taine & conftante , au lieu que l’acci- 
dentelle ne left pas. 

+ 2 Cela étant fuppofé, examinons 
d'abord la caufe de la reffemblance 
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du fils au pere, & de la fille à la mere, 
comme la plus naturelle de toutes. 

2. Recherchons enfuire la caufe de 
la reflemblance de la fille au pere, 
& du fils à la mere. 

3. Obfervons aufli la caufe de la 
reflemblance que les enfans ont con 
fufément avec leur pere & leur mere, 

4. Découvrons encore pourquoi les 
freres & les fœurs fe reflemblent. 

5. Voyons après cela la fource de 
la reflemblance des enfans au grand- 
pere, aux bifateuls & aux oncles. 

6. Examinons enfin pourquoi un 
enfant ne reflemble à aucun de fes 
parens. - : 

1. La caufe de la refflembiance du 
fils au pere, & de la fille à la mere, 
ne peut êtré prife que des principes 
internes , qui fervent à former ces 
enfans, c’eft-à-dire, des femences de 
l’homme & de la femme, qui étant 
unies enfemble ne font qu’un corps, 
fur lequel lame , qui eft l'autre prin- 


cipe, venant à agir, fe fabrique un 


domicile pour fa femence. 

Je le dis encore une fois, je ne pafle 
point ici de l’ame immortelle, qui ne 
fe communique jamais, & qui ne fait 
point de refflemblance, Je parle feule- 
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inent de lame maternelle qui fert 
d'inftrument à l'intelligence qui la 
faic agir felon fes ordres, 

Les efprits, ou lame qui. réfide dans 
la femence de l’homme , s'étant donc 
mêlée avec l'ame qui eft dans la fe- 
mence de la femme, lorfque la con- 
ception $ ’accomplit, & ne faifoit alors 
qu'un même compofé , travaille , en 
qualité de principe, far la matiere la 
plus terreftre & la blus épaifle de la 
femence de l’un & de l’autre fexe. Et 
parce que la femence d’une femme 
peut être d’un tempérament chaud & 
lc, qu’elle a les parties de fa matrice 
preffées, lesunes auprès des autres, & 
qu’elle ne manque pas d’efprits pour 
produire un mâle , la femence de 
l'homme lui imprimant fon caraétere, | 
fait un mélange qui a toutes les qua- 
liés convenables à former un garçon: 
car lame qui eft dans la femence de 
Phomme, ayant le mouvement fort 
prompt & fort aétif, l'emporte fur 
lame qui eft dans la femence de la 
femme , & fair ainfi obéir la matiere 
fur laquelle elle travaille : fi bien que 
celle-ci étant pénétrée par celle-là » 
il fe faic un mêlange dans la boule où 
le forme l'enfant , qui caufe La ref 
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femblance qu'a cet enfant avec fon 
pere. Eee + 
_ Si l’on mêle du levain bien aigre 
parmi de la pâte, le pain qui en fera 
fait fentira l’aigre , quoique le levain 
y foit entré en beaucoup plus petite 
quantité. Tout de même, l’ame qui 
eft dans la femence du. pere , ou, fi 
lon veut, les efprits qui y réfident 
étant fort pénétrans, fe font connoître 
dans le mélange qui fe fait des deux 
femences. Et c’eft ce qui arrive tou- 
jours , felon les loix de la Nature, 
que le fils eft femblable au pere, & la 
fille à la mere ; autrement, felon le 
fentiment d’Ariflote , ce feroit une 
efpece de monftre, s'ils reflembloient 
à quelqu’autre perfonne. 

Le projet de l'enfant ayant donc 
reçu la complexion du pere, par les 
impreflions qu'a fait {à femence fur la 


: femence de la femme, fe perfetionne 


tous les jours par ces mêmes princi- 


pes. Si le pere, par exemple , eft 


bilieux & mélancolique ; qu'il foit 
haut & prompt, & qu’il ait avec cela 
la voix grofle, & de’ bonnes inclina- 
tions , une portion de fon ame qu’il 
communique à fon enfant, par le 


_ moyen de fa femence, portera par- 


tour 
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tout avec elle ces qualités qui en font 
inféparables. Elle dilarera & étendra 
la matiere des os : elle produira de la 
chaleur & de la féchereffe dans les 
principales parties ; elle caufera, en 
un mot, un tempérament bilieux & 
mélancolique ; enfin , la partie de la 
femence du pere, qui n’eft autre chofe 
qu’une portion de fon ame, avec fa 
partie grofliere , dont le corps eft en 
partie formé, l’emportant fur lame, 

: Ja Matiere qui eft dans la femence de 
la mere eft la fource de la refflem- 
ance qu’a un garçon avec fon pere, 
non-feulement d’efpece , mais encore 
de fexe & d’individu. 

Il en arrive ainfi de la reflemblance 
qu'a une fille avec fa mere : car la 
matiere qui eft renfermée dans une 
boule , étant d’une complexion froide 
& humide, fi on la compare à la ma- 
tiere dont un garçon eft formé , ne 
peut fervir qu’à faire une fille, prin- 
cipalement fi la femence de l'homme 
eft foible & languiffante , & qu’elle 
approche du tempérament de celle 
de la femme, l'ame ayant une force 
dominante , prend le deflus fur lame 
de la femence de homme, étant unies 
enfemble, impriment fur la matiere, 

Tome IL, 
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qui eft difpofée à recevoir fon carac- 
tere féminin, des marques de reflem- 
blance avec la femme dont elle pro- 
cede. De forte que, fi la femme eft 
d’un tempérament froid.& humide ; 
w’elle foit pituiteufe & fujette aux 
te , que fes paflions foient mo- 
dérées, &æ fes mœurs raifoñnables., 
Vame qui agit fortement fur la matiere 
du projet de l’énfant, produira auffi 
les. mêmes effets dans:la fille qui doit 
naître. Car. le tempérament de la 
mere eft la caufe de tout ce que nous 
remarquons én elle ; que fes mou 
& fa fanté en foient des effets, & q 
la difpofition de l’ame & de la ma- 
tiere : de la femence fuive auffi par 
néceflité ce même tempérament ,,on 
doit fans doute attendre que la fille 
foit femblable à fa mere, & qu’elle 
ait les mêmes inclinations, puifqu’elle 
poflede plus de fon corps. que de 
l'ame & du corps. de fon pere. L’ame 
de.la femence du pere & fa femence 
méême;na fervi dans cette occafion 
qu'à rendre la, femence de la mere 
prolifique , &.à augmenter la matiere 
du projet. Elle a fouflert, pour.ainfi 
dire, plus qu’elle n’a agi, &londiroit 
même que le pere n’a rien contribué 
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pour fairecerte fille, tant elle reflem- 
ble à fa mere dans les qualités dy 
corps, & dans les pafions de lame. 
© 2. Mais fi la fille reflemble au pere, 
& le fils à la mere, ce qui arrive fou- 
vent, on doit concevoir d’une autre 
façon la caufe de la refflemblance 
individuelle. Sile pere, par exemple, 
eft grand & gros, s’il eft fanguin & 
pituiteux , qu'il ait la chairmollaffe, 
& les aétions lentes ; fi la mere, au 
contraire, eft petice, feche & bilieufe, 
promptre &agifante, & qu’elle ait la 
chair ferme, il peut arriver, & il arri- 
ve même tous les jours que la filleref- 
femblera au pere, & le fils à la mere. 
La fource de cette reflemblance eft 
que l’ame & la matiere, qui fervent 
à la conception , font la caufe de la 
reflemblance, lorfque l’une ou l’autre 
femence fait pareïître dans le mêlan- 
ge de la formation fes qualités pre- 
mieres & fecondes. Je pourrois dire, 
pour. éclaircir ceci, que lame & la 
matiere de la femence de l’homme 
étant conformes à fes principes, c’eft- 
à-dire , étant froides, humides, len- 
tes & piruiteufes , comme eft celui 
d’où elles procedent, elles dominent 
fur l'ame & fur la matiere . la femen- 
2 
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ce de la femme, & par leur matiere + 
& par leurs qualités, fi bien que lame 
qui eft dansla femence du pere, ayant 
fouvent des mouvements très-a@ifs & 
très-pénétrants, s'empare de lame de 
la femence de la mere, & par ce mê- 
lange il ne fe-fait qu’un corps fubril, 
dont la partie dominante retient tou- 
jours le parti de la complexion du 
pere : lame dominante imprime donc : 
fon caraétere féminin fur l’enfant, qui 
doit fe former dans les entrailles de fa. 
mere, & rend cette fille femblable à 
fon pere. Elle eft grande & grofle 
comme lui. Elle eft lente dans fes ac- 
tions. Ses yeux font bien fendus, fes 
regles font abondantes ; enfin, elle 
eft pituiteufe & fanguine comme fon 
pere. 
Mais fi le pere ne donne que fort 
peu de femence, quà ne ferve feule- 
ment qu’à faire fermenter la femence 
de la femme, pleine de feu & d’ef- 
prits, il naîtra de ce mélange , ‘un 
garçon qui aura le tempérament de 
la mere ; la même figure & les mêmes 
inclinations. Il fera petit comme elle, 
&: il lui fera cout femblable, fi l’on 
excepteile fexé. Car cette femme étant 
d’une:complexion chaude & feche, fi: 
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nous la comparons à fon mari, 1m- 
prime fur le projet de fon enfant un 
caractere mafculin qui fe feroit rou- 
Jours connoître, à moins que la femen- 
ce du pere ne dérournât linchination 
de la Nature. | 

3. Il n’en arrive pas ainfi lorfque 
les enfants reflemblent & à leur pere 
& à leur mere tout enfemble. Les fe- 
mences des deux fexes font alors tel- 
lement égales en matiere, en force & 
en qualité, que lenfant a des parties 
de l’un & de l’autre, ou bién il a une 
partie femblable à 11 même partie du 
pere, & ilen a une autre qui reflem- 
ble à une partie de la mere. Cet en- 
. fant, par exemple, avec le nez de fon 
_ pere, & là bouche de fa mere, a la 
poitrine de fa mere, & le foie ou lef- 
tomac de fon pere. En un mort, il fera 
fujet aux incommodités de l’un & aux 
paffons de l’autre. 

La caufe de certe reflemblance n’eft 
autre chofe que le mouvement diffé- 
rent des différentes parties de la fe- 
mence de l’homme & de la femme, 
& s'il eft vrai que la femence coulé 
des principales parties de l’un & de 
Pautre, & qu'avec cela elle foir ani- 
mée , ainfi que nous l'avons prouvé, 
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il me femble qu’on ne doit point avoir 
de peine à concevoir comment une 
partie d’un enfant reflemble à une 
partie de fon pere, & qu’une autre 
partie de ce même enfant reflemble à 
une partie de fa mere. Car, comme la 
portion de la femence qui coule ,-par 
exemple, de la têre du pere ou de la 
_mere, fai des mouvemens différens, 
l'une & l’autre portion étant mêlées,, 
fans pourtant être confondues, d’intel- 
ligence qui a ordre de la Nature de 
former un enfant, trouvant une ma- 
tiere difpofée à former la cête d’une 
telle ou d’une telle façon , par la vic- 
toire d’une femence fur l’autre, tra- 
vaille fur cette même matiere felon les 
ordres qu’ellea reçus.Mais eomme elle 
rencontre beaucoup de matiere dans 
la portion de la femence qui doit fer- 
vir à faire le nez, & qu'outre cela 
cette matiere a encore des mouvements 
forts & aëüfs, elle forme par le moyen 
de lame, qui lui obéit toujours, cette 
partie de l’enfant femblable à celle de 
{on pere, c’eft-à-dire , elle fair un nez 
gros & aquilin. 

Ilen arrive de même dans la for- 
mation des autres parties du corps de 
cet enfant, fi bien que, fi la portion 
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de la femence qui eft deftinée à for- 
mer le cœur &la potine, tient plus 
de la matiere & de lame de la fe- 
mence de Jamere, l’enfant à venir 
fera fujet aux mêmes pañions & aux 
mêmes incommodités que la mere. 
Enfin, félon les divers mouvemens , 
forts où foibles, que le projet aura 
reçus, l'enfant aura quelques parties 
femiblables à celles de fon pere , :& 
quelques autres à celles de fa mere. 

4. C’eft encore la même caufe qui 
rend les jumeaux & les jumelles fem- 
blables les uns aux autres. Car fi nous 
faifons réflexion fur ce que nous avons 
dit au chap. 0. de ce Livre, nous 
ferons perfuadés que la femence de 
Vhomime fe communiquant prefque 
dans un moment , a beaucoup de pe- 
ties boules que la femme conferve 
dans les conduits de fa matrice, elle 
leur imprime fon carattere, & fair les 
mêmes impreflions fur les unes que 
fur les autres: fi bien que s’il s’y trouve 
de la différence, foit pour le.fexe ; foit 
pour l'individu, cela vient plutôt de 
la femme que de l’homme, car pour 
la femence de homme , elle fe par- 
tage à plufieurs boules de l’un ou de 
l’autre côté de la matrice, quand il y 
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a des difpofitions pour fly recevoir , 
& faifant les mêmes impreffions fur 
“les unes que fur les autres, elle caufe 
ainfi la reflemblance des jumeaux.& 
des jumelles. 

s.. Mais il n’en eft pas de même , 
quand les enfants reflemblent à leur 
grand pere ou à leur bifaieul. La 
Natûre ne fait point alors agir fame 
par des mouvements a@uels &:-pre- 
chains, elle ne la fait agir que par 
des mouvements en puiflance , & ne 
fait repréfenter les perfonhes aont 
l'ame procede , mais celle dont selle 
a été produite. Ces trois enfans qui, 
dans la famille des Lepides ; à Rome, 
naquirent loin les uns des autres., 
avecune membrane qui leur couvroit 
un œil, font des preuves auchenti- 
ques de ce que j'avance. 

Pour comprendre bien cela, ‘on 
doit être perfuadé, que les reflem- 
blances que nous avons ayec nos an- 
cêcres font en puiflance dan notre 
femence, par l'ame & les humeurs 
qu'ils nous ont communiquées , fi 
bien que, s’il y a quelque caufe acci- 
dentelle qui empêche un enfant de 
reflembler à fon pere ou à fa mere, 
on doit croire qu'il repréfentera lun 
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de fes parens, dont l’idée eft demeu- 
_rée dans lame du pere & de la mere. 
Car s'il eft vrai que mon ame eft 
venue de mon pere, que l’ame de 
mon pere foit fortie du fien, & ainfi 
toujours en remontant, par le com- 
mandement que Dieu fit à la Nature 
au commencement du monde, felon 
la remarque de T'ertullien , je pour- 
rai dire, que mon ame porte avec 
‘elle le caraere & l’idée de rous ceux | 
par lefquels elle a pañé. Et fi la fe- 
mence communique fucceflivement à à 
plufieurs particuliers à à peu près le 
même tempérament, quelle difhcul- 
té y a-t-il à croire qu’un enfant peut 
reflembler à fon bifaïeul, non-feule- 
ment felon la figure de fes parties 
externes , mais encore felon fes paf- 
fions & fon humeur ? Une pierre d’ai- 
mant touchant un morceau de fer, lui 
communique fa ne vertu, & puis 
ce morceau de fer agit avec une 
pareille activité que la pierre même. 
Ainfi il arrive fouvent que la femence 
du fils fait de pareilles impreffions 
que feroit la femence du pere. C’eft 
de quoi on fera plus pleinement per- 
fuadé par la queftion que nous allons 
examiner , favoir pourquoi un enfant 
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ne refflemble à aucun de fes: parens, 
6. Il n’eft pas befoin de répéter ici 
ce que nous avons dit ci- deflus de 
la caufe de la reflemblance qu'ont les 
‘enfants avec leur pere ou avec leur 
mére : nous avons prouvé aflez évi- 
demment', ceime femble , que la por- 
tion de lame de l’homme & de la 
femme qui accompagnoit la femence 


de l’un & de l’autre fexe, & que Le 


tempérament , qui-en étoit infépara- 
ble, étoient la caufe de cette reffem- 
blance , & que c’étoit d’où venoit 
Yeffigie, les paflions de lame , la 
fanté , les maladies qui faifeient ref- 
#embler les enfants à leurs ancêtres. 


Nous avons encore fait remarquer que 


cette reflemblance étant naturelle |, 
ne pouvoit venir que d’un ‘principe 
interne , & que, fielle manquoir quel- 
quefois à paroîïtre , 1l falloit.en arttri- 
buer le changement à des caules étran- 
geres, qui troublent la Nature dans 
fon action, & qui dérouïfent les 
mouvements libres qui fe trouvent 
dans la femence du pere ou de la 
mere. LEE 

En effet, fices mouvernens font un 
peu interrompus par des caufes étran- 
geres, les enfants naïflent femblables 
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à leur grand-pere ou à leur bifaieul, 
felon l'obfervation qu’en a faite M. 
Bégon, Intendant de cette Province , 
Jun des fages hommes & des plus 
curieux que je connoifle. Il m'a dit 
qu'il avoit remarqué aux Antilles des 
enfants jumeaux engendrés par des 
Merifs, que l’on nomme Mulâtres , 
dont les uns étant blancs avoient les 
cheveux longs ; & les autres étant 
noirs, avoient des cheveux :crépus ; 
&'que certereflemblance ne pouvoit 
venir que de leursancêtres,qui avoient 


- été de ces efpeces-là. Car, ajouroit-il, 


-1l y aaurant d’efpeces d'hommes qu'il 


y a d’efpeces de chiens. Mais f’offius 
quia-obfervé qu'en Afrique il nafloit 
un enfant blanc d’un pere ou d’une 
mere Negres,-&ique ces produétions 
difiérentes venoient plurôc de la vé- 
role de leurs parens , qui faifoient un 
ladre , que de la reflemblance de 
leurs ancêtres, dit aufli que ces en- 
fants étoient foibles & languiflants de 
vue, & ne voyoient qu'au clair de la 
Lune. S'ils font beaucoup interrom- 
pus, ils reflemblent à leurs parents en 
ligne collatérale. Sils font forcés & 
agités , 1ls ne refflemblent ni aux uns 


ni aux autres, mais feulement à l’ef- 
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Pece de Per Enfin, fi ces mou- 
_vemens font entiérement inégaux, & 
qu'ils trouvent une matiere brouillée 
& défunie, iken vient des hermaphro- 
dires & des monftres. 

Le fuc dont l'enfant fe nourrit d’a- 
bord , le fang des regles par lequel 1l 
fe perfedionne, les paffions de ame 
de la mere, le ‘lieu large ou étroit, 
où il demeure pendant 9 mois, les 
aliments dont il ufe aprés être né, 
l'habitude qu’il prend pour fes mœurs 
par les exemples qu'il imite, font 
des puifantes caufes que je pourrois 
appeller étrangeres, qui troublent 
quelquefois les mouvements direéts 
de la Nature, & qui l’empêchent de 
faire des impreflions naturelles fur 
un enfant. La Nature reflemble en 
cela, à un Peintre, qui fait fouvent 
des tableaux par imitation, mais qui 
en fait aufi quelquefois par caprice. 
… Pouréclaircir davantage cette quef- 
tion, je puis dire que la femence étant 
animée, comme nous l'avons prouvé, 
porte avec elle des cara@téres d’indi- 
vidu , & que ces caraéteres éranr des 
mouvements actuels & prochains, ne 
manquent jamais à être communi- 
qués au corps fur lequel ils font im- 
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primés; mais comme il y a d’autres 
mouvements éloignés qui ne portent 
point avec l'idée d’un particulier, 
‘mais qui portent en général la figure 
- & la repréfentation d'un homme, il 
s'enfuit qu'aux moindres petits défor- 
dres quiarrivent dans la génération, 
le pere ou la mere peut engendrer 
par ces derniérs mouvements un en- 
fant qui reflemble à un homme, maïs 
qui n'aura aucune reflemblance avec 
ceux qui l’auront engendré. 

L’imagination de la mere trouble 
plurôt lation de la Nature, qu’elle 
necontribue à la tefehbläncer JF avoue 
cependant qu’elle a quelque pouvoir 
fur fes efprits & fur fes humeurs, & 
fi elle ne fair point d’impreflion fur 
le projet d’un enfant qui fe gouverne 
par lui-même dans fes premiers jours 
de vie, elle en fait du moins fur le 
füc nourricier ; ou fur le fang des 
régles, dont l'enfant fe nourrit dans 
les flancs de fa mere. 

On fait quels changements & quèls 
défordres caufent les aliments au com- 
mencement de notre vie. Comme ils 
entretiennent notre chaleur , quand 
ils font bons, ils la détruifent quand 
15 font mauvais. J'atribue l'embon- 
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point de certains peuples à l'ufage 
du lait, du beurre & du fromage, & 
à un air froid & humide qu'ils refpi- 
rent; au lieu que l’on en remarque 
d’autres qui ont une toute autre figu- 
re, parce qu'ils vivent Puee un air 
tout oppofé à celui-là, & qu’ils ufent 
d’autres aliments. 

Enfin, il'y a quantité d’autres caufes. 
éloignées de notre tempérament & 
de nos inclinations naturelles ; fi bien 
que, quand l’âge nous met en état 
d’être comparés à notre pere ou à 
notre mere , nous nous trouvons alors 
fort différents, foit par notre faute, 
ou par la faute de ceux qui onteu 
foin de notre éducation. 

Ainfi j'ofe conclure hardiment , 
qu'à moins qu'il n’y ait des caufes 
accidentelles & éloignées qui chan- 
gent.la reffemblance que nous devons 
naturellementavoiravec ceux quinous 
ont engendrés, nous leur fommes fort. 
femblables. Les Garamantes qui né- 
toient pas fauvages en ceci, faifoient 
nourrir tous leurs enfants en “commun 
jufqu'a l'âge de cinq ans, & alors ils 
donnoient à-chacun les-enfants qui lui 
reflembloient le plus , jugeant par- -Rà 
qu'il étoit leur. pere, & qu'il étoit 
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obligé d’en prendre foin. Ils croyoient, 
donc que la reflemblance étoit une 
puiflante conjeture de filiation, & 
qu’elle procédoit de quelque principe 
interne qui étoit invariable. 

Pour moi j'avoue que j'aurois mau- 
vaile opinion d’une femme qui auroit 
un enfant qui reflembleroit à l’un de 
fes domeftiques, & ce feroit, felon 
mon fenriment ,une preuve aflez forte 
pour le faire eftimer illégitime, au 
lieu que, s'il éroir femblable à fon 
pere, ce feroit , fans doute, une 
grande conjoncture pour la chafteté 
de: la mere. | 
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Pourquoi il y a des enfants qui 
naffent fofbles ou imparfaits, € 
d’autres forts & robuftes. 


S2 eft. vrai que le mariage des 
LD Roisa principalement en vue le 
bien. de. leurs Etats, il_eft jufte que 
celui de leurs fujets ait auf pour fin 
la gloire de leurs Princes. Un Roi ne 
fera jamais en érat de fe: défendre 
contre les infultes de fes ennemis , 
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bien loin de conquérir les Villes & 
‘des Provinces, s’il a des fujets foibles 
Où imparfaits : au contraire, rien ne 
pourra réfifter à fa puiflance , s’'ilen 
a de bien faits & de robuftes. 
_ C’eft donc une chofe digne d’un 
Royaume bien policé, de régler tel- 
lement ce qui concerne les mariages, 
que tous ceux qui naïiflent puiflent un 
jour être capables de foutenir les en- 
treprifes de celui qui y commande. 

Si nous pouvions découvrir la caufe 
qui fair qu'il y a tant de perfonnes 
petites , valétudinaires , ou contrefai- 
tes, & en même-temps ce qui fait les 
hommes forts & robuftes, fpirituels 
& adroits, ce feroit, ce me femble, 
un moyen afluré pour remédier aux 
défordres qui n'arrivent que trop fou- 
ventdans les familles & dans les Etats, 
par la négligence qui fe remarque 
dans les mariages, & par les abus qui 
s'y commettent tous les jours. 

Si le Roi Achefilaiis n’eût époulé 
une femme jeune & petite, jamais les 
Lacédémoniens , fes fujets, n’euflenc 
eu pour luitant de mépris ni rant 
d’indifférence. Car quelle apparence 
qu’une telle femme eût pu fournir tant 
de matiere pour former un enfant 
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d'une taille avantageufe ? Ses entrail- 
les auroient été trop preflées, & fes 
flancs trop reflerrés pour s’élargir 
comme il falloit, & elle n’auroit pas . 
eu affez d’humeurs pour lui commu- 
niquer la nourriture dont il auroit eu 
befoin. Cet enfant avroit été un nain 

‘comime fa mere, & puis il auroit été 
un objet de mépris & de la haine des 
peuples, & un fujet indigne d’être le 
fils d’un Roi, 

En effet, une petite femme de 12 
ans, où quand même elle feroit plus 
âgée, a les flancs trop ferrés, & les 
parties de la génération trop petites 
pour y contenir, durant 9 mois, un 
enfant de belle taille ; & bien loin de 
le porter jufqu’au bout de fa groffef 
fe’, elle feroit contrainte d’accoucher 
avant que toutes les parties de lPen- 
fant fuffent accomplies: Mais encore 
fi le mari & la femme font fort jeunes, 
& d’un même âge , la femence de 
celui-là n’augmentera prefque point 
la matiere de la boule où l'enfant 
devra être formé. Elle ne communi- 
quéra feulement que les efprits fer- 
-meénratifs pour la génération, & ainfi 
 Penfant fera toujours foible , languif- 
fant & perir. l 
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Les petites perfonnes viennent en- 
core d’une autre caufe ;. car fi le pere 
._ & la mere font d’un tempérament 
extrêmement lafcifs, l’expérience fait 
voir que les:enfants qui en naiflent ne 
peuvent être grands. L’amour de deux 
jeunes perfonnes mariées les embrafe 
fouvent de telle forte, qu’il ne fe pafle 
point de jouf que cette pañflion vio- 
lente ne les agite & ne les épuile. Et 
fi, par hazard, 1l naît quelque enfant 
de ces embraflements réitérés, ce ne 
font que des nains & des enfants foi- 
- bles, qui n’ont pas eu dans les flancs 
de leur mere aflez de matiere pour 
y être bien formés. On fe joint trop: 
fouvent l’un à l’autre pour avoir de 
la femence bien cuite & bien digérée,. 
&'ainfi le mari ne communique à la | 
femme que forr peu de matiere pour 
Ja génération, &. encore eft-elle mal 
conditionnée. La femme, de fon côté,. 
n’a que de très-foible femence, puif- 
que l'amour loblige à la répandre 
plutôrqu'il ne faudroir, Ce peu de 
matiere donc. qui fert à former cet 
enfant , ne peut fervir qu'a faire des 
parties trop. petites. pour être jamais 
Jes parties! d’un. corps bien propor- 
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:SiAes perfonnes mariées imitoient 
la chafteté d’un Roi des Palmyre- 
niens & de Zenobie , fa femme, nous 
aurions aufli beaucoup plus d’hom- 
mes grands, fpirituels & robuftes , 
que nous n’en avons, On rapporte 
que cette Princeffe étroit fi modérée 
dans fa paflion, qu’elle ne ‘s’appro- 
choit jamais de fon mari que <pour 
en avoir des enfants, & que pourcela 
elle attendoit toujours le:remps de 
fes regles pour connoître fi elle étoit 
groffle où non. Si les regles paroif- 
foient , elle retournoit incontinent 
après entre les bras du Roi, afn 
d'obéir plurôt aux ordrés de la nature 
qu'a fa propre pañlion. Er, files regles 
ne venoient point,-elle fe pafloit pen- 
dant fa groffeffe des plaïirs du ma- 
riage , que Ja plupart des femmes 
fouhaïtent alors avec tant d’ardeur. ! 

C'eft le véritable moyen de faire 
des enfants forts & fpirituéls, que 
d'en ufer de la forte. Il femble que 
Fon fe remarie toutes les fois que l’on 
fe carefle après un affez long'inter- 
vallé. Il ne manque alors ni matiere 
ni cfprit pour former un enfant bien 
fait, & l'expérience fait voir tous les 
jours, que les plus grands homies 
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font fouvent venus de conjon@ions 
illégitimes. Jamais Rome n’auroit été 
la terreur de fes voifins fi Romulus , 
fon Fondateur, ne fût né de la forte : 
& jamais deux Villes confidérables de 
l'Europe n’euflent élevé deux Statues 
à l’honneur & à la mémoire d’Eraf- 
me, fi la naiflance ne lui eût donné 
de lefprir. 

En eflet, {a femence a Le temps de 
fe cuire & de fe perfettionner ; les 
efprits s’y aflemblent en plus grande 
foule , lorfqu’on fe carefle rarement. 
Les plaifirs de l’amour font même 
plus grands, quand on les prend avec 
modération ,*& 1ls ne dégoutent pas, 
comme ils font ordinairement. 

Pour peu de fanté qu’aient un 
homme & une femme, pourvu qu’ils 
obfervent tout ce que l’on doit obfer- 
ver, pour faire des enfants forts & 
fpiricuels , ils ne manquent pas d’y 
réuflir; Et nous ne voyons guere, pour 
pour me fervir de la penfée d’un 
Poëre, des Aigles fiers engendrer de 
foibles Colombes. 

Mais fi, dans l’excès de l'amour, 
la femme prend le deffus, & n’ob- 
ferve pas toute la bienféance que l’on 
doit obferver quand on fe carefle 
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_ famoureufement, on ne doit pas dou- 
ter que cette pofture ne foit l’une des 
-caufes des petites & foibles perfonnes : 
car, puifqu’un homme lafcif, comme 
nous venons de le dire, ne répand à 
chaque fois que fort peu de femence; 
fi d’ailleurs il ne garde pas une pof- 
ture convenable , le peu de matiere 
qu'il répandra ne fera pas reçue où 
elle doit l'être ,-& ainfñ il ne fe fera 
point de conception ; où s’il s’en fait, 
ce ne fera qu’un avorton & un nain, 
qui n'aura rien d'ayantageux , n1 dans 
l'ame, ni dans le corps. 

Tout le monde fair que la vieillefle 
eft froide & languiflante, & qu’elle 
n’a quere de vigueur dans les em- 
braflements amoureux. Si lon fair un. 
enfant en cet âge-la, on doit croire, 
pour l'ordinaire, qu'il fera lent & 
flupide , fon pere n'ayant de matiere 
& d’efprits que pour lui donner feu- 
lement la forme d’homme, à moins 
que fa mere, qui eft fouvent jeune & 
amoureufe, ne contribue de fon côté, 
au génie de fon enfant, par l’abon- 
dance de fon feu & de fes efprits. Un 
cheval engendré d’un vieux cheval, 
n'eft jamais agile ; & les Ecuyers 
favent très-bien qu’il n’eft pas fi pro- 
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pre au manege ni à la guerre que les. 
autres. Mais dans la fleur de l’âge, 
quand on ne croît ni décroît plus , 
on a tout ce qui eft propre à faire des 
enfants fpirituels & robuftes. C’eft 
pour cela, qu’au rapport de Ce/ar , 
les anciens Allemands, qui ont rou- 
jours pañlé pour des gens forts, efti- 
moient que c’étoit une chofe honteufe 
à un homme de connoître une femme 
avant l’âge de vingt ans. 

La mauvaife façon de vivre des 
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peres & meres, eft encore l’une des 
caufes les plus communes de la foi- 
_ bleffe des enfants. Jamais un homme 
débauché n’engendrera un enfant ro- 
bufte & vertueux ; & les incommo- - 
dités qui accompagneront cet enfant 
pendant fa vie, ne feront que des fui- 
tes aflurées, & des marques évidentes 
des crimes de fon pere & des foi- 
blefles de fa mere. La ladrerie ; la 
goutte , les écrouelles , la ftupidité 
de lPefprit , & les autres fâcheufes: 
maladies, viennent fouvent de la vie 
déréglée de ceux qui nous ont engen- 
drés. Nous hérirons fouvent de leurs: 
incommodités, & prefque jamais de 
leurs vertus. Et cotnme le fang de ces 
peres & meres elt tout plein de cru- 
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dités & de pituite , toutes les parties 
qui s'en nourriffent font aufli des ex- 
créments qui ont des ufages différents 
de-ceux que la nature s'éroit propo- 
polés. Les reflicules, pour ne m'arré- 

ter qu'à ces parties génitales, ne peu- 
vent-faire d’un fang crüd & froid, 
_ une bonne femence , qui foic la caufe 
d’un enfant fain & vigoureux. Au lieu 
d’être plein d’efprit & de feu, d’avoir 
une matiere écumeufe & raréfiée, & 
d’être pure & tempérée, elle eft picui- 
teufe & pleines d’ ordures ice qui ne 
caufe que des défordres dans la ane 
ration. 
Ceux qui s'étudient à avoir des: 
enfants fains & fpirituels, obfervent 
emtrautres choies un temps qui ne 
foit imcommode ni pour eux fi pour 
leuts femmes, fur-rour, ils fe don-- 
ment bien garde, ainfi que nousl’avons. 
remarqué, de les connoîrre pendant 
leurs reg gles.ou peu de temps aupara— 
vant. Cat, s’il arrive que la concep- 
tion fe fa, lorfque les regles font 
prètes à couler ,; où qu'elles coulent 
même, des ordures dont la matrice 
efbalors remplie, tachent & infetent 
la femence de lhomime , qui porte 
“enfuité de mauvailes qualités dans le 
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liea où refide ordinairement la femert- 
ce de la femme, & où fe fait la con- 
ceprion. La génération s’y accomplit 
pourtant : mais la matière qui fert à 
former lenfant, n'étant pas pure & 
bien conditionnée , les parties qui en 
font faites, en deviennent mal faires; 
de forte que dans la fuite elles font 
fort mal leurs fonétions, & rendent, 
par conféquent, l'enfant valétudinaire 
&incommodé. Nous n'avons fur cela : 
que trop d'exemples , fi l'honnêteté 
& la bienféance me permetroient de 
les mettre au jour. 

On doit donc obferver bien des cho- 
fes pour n’engendrer pas des enfants 
mal faits : car, fi un corps a des dé- 
fauts , quand on les néglige Fame 
aufli n'en a pas moins ; & je fuis aflu- 
ré que fi T'herfites n'eût éré fi laid , il 
n'eût point eu une fi méchante ame; 
& il eft impoflible qu’une ame pût 
bien faire fes fonétions dans le corps 
d’un homme tel qu’étoit le fien. El 
avoit le dos enfoncé , la tête pointue, 
du duvet au menton, au lieu de bar- 
be, & avec cela il étoit boireux & 
louche. Cetre laideur eft une marque 
detous les vices ,au lieu que la beauré 
du corps eft l'image d’ yne belle ame, 
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& le caraétere d’un homme de bien, 
fi nous en croyons Saint Ambroife. 

Ce ne font point les aftres qui nous 
font fpirituels, robuftes , valétudinai- 
res ou imparfaits. Ils font trop éloi- 
gnés de nous. Et quoique le foleil & 
la lune aient, à la vérité, plus de 
force que les autres , cependant ils 
n’agiflent fur nous que comme des 
caufes étrangeres , bien différentes de 
celles qui nous font eflentielles. Nous 
voyons tous les jours des enfants 
conçus au même afpect des aftres, & 
à la même heure du jour , qui ont 
des inclinations toutes différentes , 
& des corps de différentes formes. 
J'avoue pourtant qu'un enfant fera 
plus prudent & plus fage, qui aura 
été formé au printemps ou en autom- 
ne, & qu'un autre fera plus prompt 
ou moins actif, qui aura été conçu 
en été ou en hyver; mais ces diverfes 
inclinarions ne dépendent pas tant 
des aftres que des humeurs qui domi- 
nent, dans ces faifons, dans le corps 
de leur pere ou de leur mere. 

Les enfants difformes , & qui tién- 
nent du moñftre, ne font conçus que 
par des caufes naturelles, quoiqu’en 
veuillent dire quelques Doéteurs, Ils 
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dépendent de l’homme ou de la fern- 
me , ou enfin de quelque alliance qui 
eft contre les loix de la nature. 

Les Naturaliftes nous font remar- 
quer que fi un coq couve une poule 
une feule fois, il rend plufieurs de fes 
œufs féconds , & fi l’on regarde de 
près ces mêmes œufs, l’on verra dans 
quelques-uns deux jaunes, d’où naï- 
tront enfuite deux poulets fouvent 
féparés & quelquefois unis : quelque- 
fois auffi, mais plus rarement , il pa- 
roïitra fur un jaune deux racines ou 
deux ongles qui auront reçu en même- 
temps les impreflions génératives du 
coq ; & je ne doute point que ce ne 
foit delà que naïflent les poulets dif- 
formes, & qui approchent du monitre. : 

- Jen dis autant à proportion des 
enfants. Car fi la femence de l'homme 
touche plufieurs boules qui aient des 
difpofitions à en recevoir des impref- 
fions , elle les fait toutes fermenter, 
& les vivifñie au même moment, fi 
bien que de cette génération 1l naît 
plufieurs enfants, qui ont des enve- 
loppes différentes, & qui ont auffi des 
arriere-faix particuliers. Mais s’il fe 
trouve dans une boule une matiere 
féparée en deux par une petite mem- 
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brane , ou que cette matiere ait deux 
projets d'enfants, la femence de l’hom- 
me ne laifle pas de les exciter toutes 
deux à la fois, & de les animer , 
comme s’il ny en avoit qu'un. Cha- 
que partie de la boule reçoit les im- 
preflions génératives de la femence 
de l’homme, & il en vient des jumeaux 
ou des jumelles, qui étant féparés les 
uns des autres , & rarement unis, ont 
fouvent un arriere-faix commun. Mais 
fi deux boules font unies, il fe fait 
un monftre peut-être femblable à celui 
que je vis il. y a un mois, qui avoit 
deuxtêtes, quatre bras, & deux pieds 
feulement, c’eft la véritable caufe , 
felon mon avis, de la génération des 
monftres, 

La matrice peut encore contribuer 
à la diflormité d’un enfant, felon le 
fentiment de quelques Médecins ; car 
‘étant cicatrifée d’un côté, & ne pou- 
vant s’y dilater comme dans fes autres . 
parties, il arrive qu’elle prefle l’en- 
fant du côté de la cicatrice, & qu’elle 
lui caufe par ce moyen une mauvaife 
conformation. Mais l'expérience nous 
apprend que les enfants font impar- 
fairs, qui font élevés dans une matrice 
incommodée de la forte. 
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Il y a encore d’autres fortes de 
monftres, qui. fe forment par le mê- 
laänge des efpeces différentes. Les 
hiftoires que nous avons fur ce fujet 
nous font croire que la chofe eft im- 
poflible. L’Hippantore que le Cardi-. 
nal dé Comitibus mena de France en: 
Italie, & qu’il donna enfuite au Car- 
dinal Scipion Borghefe n’eft pas une 
hiftoire faite à plaifir. Tout Rome le 
vit & l’admira pendant 21 ans, après 
quoi il mourut faute de dents. Il avoit 
la tête du taureau, & le refte pref 
que femblable à un cheval. Japprends 
qu'en Auvergne & ailleurs, on:fe 
plaït à avoir de ces fortes d'animaux 
engendrés par un cheval & par une 
vache. 

Si l’on doute du mêlange des hom- 
mes avec les bêtes, l’on n’a qu’à je- 
ter les yeux fur l'Antiquité, & l’on y : 
verra Pa/tphaë, femme du Roi Minos,: 
engendrer un Minotaure par les plai- 
firs qu’elle prit avec un taureau, On y : 
verra encore cette belle fille nommée 
Onofcélé, engendrée d’un homme & 
d’une ânefle. Si ces deux exemples 
fentens un peu la fable, au moins 
célle de certe fille de Tofcane ; qui : 
accoucha d’un animal moitié homme 
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& moitié chien, ne fera pas fufpeéte. 
V’olaterran nous a laiflé par écrit que 
ce monftre nâquit durant le Pontih- 
cat: du Pape Pie III, & qu’il avoit 
les mains, les pieds & les oreilles d’un 
chien, & le refte d’un homme. Ces 
monftres font fi véritables , que l’on 
m'a afluré qu’il en naifoit dans l’Ifle 
Formofe, quiavoient la figure d’hom- 
me avec une queue velue d’un poil 
roux ; femblable à celle d’un bœuf. 
Si cela étoit impoñfible , comme quel- 
ques-uns fe le perfuadent, jamais 
J’Ecriture-Sainte n’auroit fait une loi 
RB-deffus, qui condamne à mort la 
. bête & la femme qui s’y feroit fou- 
amifé | 
Il eft donc aifé de connoître la 
caufe des monftres, fans que je me 
donne la peine de la faire remarquer ; 
car s'il eft vrai, comme je l’ai prouvé 
ailleurs, que la femence foit animée, 
& qu’elle vienne de toutes les parties 
du corps des deux fexes, comme l’ex- 
périence nous le fait voir, il me fem- 
ble qu'il n’en faut pas davantage 
pour découvrir la caufe immédiate 
des inclinations & de la figure du 
corps des monftres. 


Fin de la troifieme Partie. 
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QUATRIEME PARTIE. 
CHAPITRE PREMIER. 


PR TR TR T RS TR RS RS 
ARTTCLELE 
De Pimpuiflance de lhomme. 


Ous favons que la génération 
des animaux parfaits [uit immé- 
dizrtement la conjon@ion du mâle & 
de la fèmelle. Que le mâle doir être 
d’un Âge médiocre felon fon efbece, 
qu'il doit avoir fes parties naturelles 
bien formées, & avec cela jouir d’une 
fanté parfaite pour agir, comme il 
doit, dans cette ation. Mais pour ne 
parler ici que de l’homme , il doit 
être vigoureux, plein de fang & d’ef- 
prits, & avoir tout ce qu'il faut pour 
carefler amqureufement une femme : 
il doit encore commander à fes par- 
ties amoureufes , qui doivent lui obéir, 
lorfqu’il eft queftion de faire fon de- 
voir auprès d’une femme. 
S'il eft trop jeune ou trop vieux, 
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qu’il foit malade ou qu'il air quelque 
défaut naturel dans fes parties princi- 
pales ou amoureufes, il n'ya pas de 
difficulté qu’on ne le puifle raxer 
d’impuiffance. Car fi le membre viril 
eft trop court ou trop petit, qu'il foit 
mollet ou paralytique ; que le trou par 
où doit pañler la femence ne foit pas. 
dans le lieu où il doit être ; que d’ail- 
leursun homme foit trop gras, & qu’il 
ait le ventre prodigieufement avancé, 
que fes tefticules foient petits ou flé- 
tris , où qu’il n’en ait point du tout; 
que fa femence foit trop liquide , 
qu'elle forte en trop petite quantité, 
ou qu’elle ait d’autres défauts ; en un 
mot, s'il manque quelque chofe du 
côté de l’homme pour les deux grands 
ouvrages de la population & de la 
génération, la Loi permet à une fem- 
me de demander en juftice la diflolu- 
tion de fon mariage *; & je ne doute 
point, fi nous en croyons un Arche- 
vêque, qu’il ne faille attribuer à quel- 
qu'une de ces caufes le divorce qui 
arriva au Roi Lorhaire & à la Reine 
Theberge. 


* Madame de Gefvres s’eft fait féparer pour 
une çaufe femblable, & cela dans ce fiecle, 


Z 4 


(272 .4 TA BLTFAV 

Tout ce qui détruit notre chaleur 
naturelle ; & qui éteint notre feu & 
nos efprits , s'oppofe direétement aux 
aions du mariage. Nos tefticules fe 
fétriflent, nos vaifleaux fpermatiques 
fe defflechent, & notre membre fe 
diminue, quand nous fommes accou- 
tumés à garder fcrupuleufement la 
chafteté & la continence, Et s’il eft 
vrai, ce que J/idus-V/idius le jeune 
nous rapporte d’une perfonne Ecclé- 
fiaftique, qui avoir pendant toute fa 
vie gardé exatement , comme elle 
devoir, les regles de la bienféance, 
novs ne devons pas douter que les 
parties de notre corps n’exerçant pas 
la@ion pour laquelle la nature les a 
faies, ne fe flétriflent & re fe defle- 
chent en quelque façon. 

Les contentements exceflifs que nous 
prenons avec les femmes ne nous cau- 
fent pas des défordres moins fâcheux: 
il eft vrai qu’ils ne nous apportent pas 
de femblables flétriflures, mais ils nous 
rendent incapables de continuer nos 
plaifirs licites. Les vaifleaux fperma- 
tiques s’affoibliflent, les véficules fémi- 
naires fe relâchent, & les parties prin- 
cipales de notre corps s’épuifent & fe 
rafraîchiffent tellement par la diflipa: 
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tion de notre chaleur & de nos efprits, 
qu’elles ne font plus enfuire en état de 
fournir la matiere qui eft néceflaire 
pour former -un homme. Témoin 
Théodoric, Roi de Bourgogne, qu 
après s'être épuifé auprès de Laodi- 
cée & des autres Courtifannes de fa 
Cour, ne put jamais confommer fon 
mariage avec Hermanberge, fille du 
Roi d’Efpagne. Témoin encore Neron, 
qui après avoir pañlé fa jeunefle dans 
les débauches des femmes, témoigna 
deux fois fon impuiffance à la belle 
Popée, felon Le rapport de Perrone. 
D'ailleurs, s’il eft vrai, ce que l’on 
dit ordinairement, que la bonne chere 
excire à l'amour, l’on peut aflurer aufl 
que l'extrême indigence rendun hom- 
ime impuiflant. Car puilque l’abftinen- 
ce, felon la peniée des Théologiens, 
eft le meïlleur de tous les remedes 
contre la concupiicence dela chair, il 
ne faut pas douter que fi elie eft excef- 
five, elle ne détruile tous les mouve- 
ments qui nous pourroient porter à 
rechercher les embraffements des fem= 
mes. Norre fang eft diminué, & nos 
“efprics font épuilés par-là, nos parties 
principales & amoureules en devien- 
nent languiflantes. Tant il eft vrai 
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vil n’y a rien de plus oppofé à 
l'amour que ce qui nous rafraichit & 
nous épuife tout enfemble. 

Mais les pañlions de l’ame font en- 
core quelque chofe de plus violent 
que tout ce que nous venons de dire; 
& pour ne parler ici que de la haine 
qui eft fomentée dans lefprir d’un 
homme par la laideur d’une femme, 
“par fa mauvaife humeur, par fa con- 
duite indécente, où enfin par une 
odeur exécrable qui fort de fon corps, 
elle eft une des principales caufes qui 
peuvent rendre un homme impuif- 
fant à l'égard de cette femme-la. 

Après tout, comme il n’y a rien qui 
nous détruife plutôt que les maladies, 
puifqu’elles nous conduifent à la mort; 
les Jurifconfultes ont eu quelque rai- 
fon d’écrire, que l’on ne doit point 
préfumer qu’un homme valérudinaire, 
& encore moins un homme malade, 
foit capable d’engendrer , la maladie 
le rendant impuiflant & incapable de 
carefler une femme. Il eft certain que 
les plaifirs de l'amour demandent de 
Ja force & de la vigueur pour s’op- 
pofer aux épuifements & aux foiblef- 
fes qui en naïflent , lors même que 
nous les prenons avec mefure : au lieu 
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que la maladie étant une difpofition 
contre les loix de la nature, elle 
affoiblit & détruit même toutes les 
actions de nos parties qui par confé- 
quent ne font pas en état de faire leur 
devoir quand il eft queftion d’engen- 
drer. 

Mais les Jurifconfulres n’ont peut- 
être pas remarqué que leur décifion 
étoit trop générale pour être vraie ,: 
puifqu'il y a quelques maladies qui 
nous excitent à l'amour , & dans lef- 
quelles on peut engendrer. Nous fa- 
vons qu’un homme qui eft atteint d’un 
fatyrifme, & qu’un autre qui fouffre 
quelques douleurs de goutte ou de 
pierre, font alors plus amoureux, &ne 
peuvent s'empêcher de prefler étroi- 
tement leurs femmes ; les humeurs 
chaudes & aiguës’,qui caufent leur 
maladie , font alors mélées avec des 
vents qui {e cantonnent pour l’ordi- 
naire parmi leurs parties naturelles, 
& qui les chatouillent fans cefle, & 
les excitent à fe venger agréablement 
des douleurs qui les preflent. Il y a 
même des maladies qui ont rendu 
des hommes féconds , d’impuiflants 
qu’ils étoient auparavant. Ævenzoar, 


Médecin Arabe | rapporte de lui- 
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même , que ne pouvant engendrer 
dans fa jeunefle, il engendra aifé- 


“ment après une fievre aiguë qui lui 


rafraichit tellement les vifceres, & 
puis le mit dans une telle complexion, 
qu'il fe trouva enfuite propre à faire 
des enfants. 

Il faut donc modérer les décifions 


des Jurifconfultes, & ne pas dire d’un 


autre côté, par une efpece de contra- 
diion, comme fait une de leurs glo- 
fes, que l'on doit compter le commen- 
cement de la vie d’un enfant qui naît 
après la mort de fon pere, du jour 
que fon pere eft mort, comme fi un 
homme étoit en état d’engendrer dans 
une fievre aiguë, dans une longue 
maladie, & dans quelqu’autre incom- 
modité qui affige les parties princi- 
pales ou amoureufes. C’eft-là s’oppo- 
fer à la raifon & à l’expérience de 
tous les jours. 

Mais je ne veux m'arsêter ici qu'aux 
hommes qui font toujours impuif- 
fants , & qui étant incommodés dans 


leurs parties naturelles , ne peuvent 


jamais fe joindre amoureufement à 
une femme, quand ils feroient même 
à la fleur de leur âge. Les défaurs 
naturels qu’ils ont dans leurs parties 
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amoureufes , le manquement de lhu- 
meur, qui eft la femence des hommes, 
où enfin les pollutions noéturnes & 
gonorrhées, qui arrivent par la foi- 
bleffe de leurs vaifleaux , font de puif- 
fants obftacles pour l'amour, qui les 
réndent plus froids que glace quand 
ils fe trouvent auprès d’une femme. 

Quelle apparence y a-t-1l qu'un 
membre d’un ou de deux travers de 
doigt foit une mefure fufhfante pour 
fatisfaire une femme & pour engen- 
drer des enfants ? Un homme fi mal 
pourvu manque de force, de chaleur, 
d’efprits & de femence ; & s'il fort 
quelque humeur dans fes agirations 
afnoureufes, ce n’eft qu'un peu de 
férofité ; qui n’a pas toutes les qualités 
réquiles pour la génération. La fem- 
me a beau fe faire effort pour la rece- 
voir, fes parties quelqu’enflammées 
qu’elles foient , ne peuvent rien faire 
d'une humeur qui manque de difpo- 
fiäion pour le grand ouvrage de la 
nature. 

L’impuiffance de fe joindre à une- 
femme . eff? encoïe augmentée par la 
petitefle de la verge, qui érant trop : 
courte & trop petite toute enfemble, 
ne peur réjouir ynç femme, ni lui 
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fournir une liqueur propre à former 
un enfant, 

Tous les remedes font inutiles pour 
ces fortes de défauts, & bien que 
Galien & Fallope nous en propofent 
quelques-uns, nous fommes pourtant 
du fentiment de ceux qui croient que 
ces deux maladies font incurables, fi 
elles font extrêmes , & que les Juges 
peuvent prononcer hardiment fur la 
diflolution d’un mariage qui n’aura 
pas d’autres arrhes de fa validité. 

Car de s’imaginer que les bouillons 
fucculents , les aliments choifis |, & 
l'excellent vin , puiflent faire croître 
les parties que la nature n’a pu allon- 
ger, c'eft manquer de connoiflance 
pour les maladies qui arrivent aux 
parties nerveufes. On a beau frotter 
ces parties malades d'huile de vers 
de terre, d’huile de lavande ou de 
Palma Chrifli, parmi lefquelles on 
aura mêlé un peu de poudre du nerf 
d’un taureau ou d’un cerf, tout cela 
ne produit rien , & ne fert qu’à em- 
barrafler davantage le malade, La 
boucle qui perce le prépuce , & à 
laquelle une bale de plomb eft atta- 
chée, ni l’emplâtre de poix de Bour- 
gogne, qu'on applique fouvent fur 
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les parties naturelles d’un honme,, 
& qu’on en Ôte plufeurs fois, ne gué- 
riront pas non plus tous ces défauts , 
ni n’en feront croître ni allonger la 
verge d’un homme qui eft naturelle- 
ment trop petite. 
Quoi que l’on fafle pour guérir ces 
défauts naturels, l’on ne fera que 
comme ce méchant Nourricier, dont 
parle Galien, qui nourriflant fort mal 
l'enfant dont 1l avoit Le foin, frappoit 
affez fortement fes fefles avec la main, 
de deux en deux jours , pour le faire 
enfler, & pour faire voir à fon pere 
fon embonpoint fuppofé. 
* Bien que la mollefle & la flétriflure 
de la verge foient des maladies qui 
peuvent quelquefois être guéries ; 
cependant il s’en trouve fouvent d’in- 
curables, auxquelles la Médecine n’a 
jamais pu fubvenir, Car fi cette par- 
tie éft naturellement ftupide & im- 
mobile, quoiqu’elle foit médiocrement 
grofle & longue, il n’y a point d’art 
qui la puifle vivifier, ni de remedes 
qui la puiffent guérir. La chair ou la 
cendre de la tarentule, la poudre d’un 
nerf de taureau, ou la racine de fa- 
tyrlon , ont trop peu de force dans 
de pareilles langueurs ; & fi la main 
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_ d’une belle femme, qui eft le plus 
excellent de trous les remedes , n’a 
pas afez de vertu pour guérir la mol- 
lefle de la verge d’un homme, les 
autres remedes y auront peu de force, 
principalement fi les nerfs qui fortent 

de los /zcrum , & qui font diftribués 

à la verge, font foibles, bouchés ou 
cicatrifés : ou fi un homme a reçu vers 
ces parties-là quelque grand coup, 
ou s’il lui eft furvenu quelque humeur 
confidérable, qui ait altéré toutes les 
parties voifines. Enfin, fi la paralyfie 
arrive à l’une ou à l'autre cuifle, le 

. membre viril qui reçoit les mêmes 


influences de l’exrrêémité de la moëlle ‘ 


du dos, en demeure immobile aufi- 
bien que l’une de ces parties-là, & il 
eft impoñlible de l'en guérir , à moins 
que l’on ne combatte route la maladie 
qui en eft la caufe. Mais comme cette 
incommodité eft prefque toujours 
incurable , principalement dans les 
hommes qui commencent à vieillir, 
il ne faut pas auñfli efpérer que l’on 
puifle foulager une partie qui, dans 
cet âge , a fort peu de chaleur pour 
fe défendre contre la violence de ce 
mal. 
Quelquefois la verge de Sr + 
n GAL 
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f'eft pas trouée par le bout , elle l’eft 
à la racine, à côté, par-deflus ou 
par-deflous. On en a vu qui avotent 
. deux ouvertures , lPuñne pour Purine, 
& l’autre pour la femence , comme 
avoit un Avocat de Padouë, dont 
P’efale nous fait l'hiftoire. Tous les 
hommes qui ont ces fortes de défauts, 
fonc quelquefois incapables de caref- 
fer une femme , & prefque toujours 
inhabiles à la génération. En effet, 
Platerus nous rapporte qu’un homme 
qui avoit deux trous à la verge, ne 
laiflàa pas de fe marier ; mais parce 
qu'il ne fatisfaifoit pas fa femme 
comme elle defiroit, ils fe féparerent 
voloñtairement l’un de l’autre. Cepen- 
dant il y a quelques hiftoires contrai- 
res ,; qui nous apprennent que l’on 
peut engendrer avec ces défauts. Cel- 
les de Denys, Orfevre Romain, en 
eftune preuve évidente. Il ne laifla 
pas d’engendrer, bien qu'il eûc la 
verge trouée à la racine du gland, 
comme nous le rapporte Zacchias , 
qui témoigne l'avoir vu. | 

Nous avons dit ailleurs que la nature 
plaçoit d’abord dans le ventre les tef 
ticules des hommes, & que peu à peu, 
par leur propre poids, par l'agisation 

Tome II, Aa 
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continuelle du ventre, & par {a force 
de la chaleur naturelle, ils defcen- 
doient dans la bourfe; mais s’il arrive, 
par quelque obftacle que ce foit, qu’ils 
n'y defcendent pas, il ne faut pas 
pourtant prendre ces hommes pour 
* impuiffants, bien qu’en apparence ils 
manquent de ce qui fait juger de la 
virilité d’un homme. Pourvu qu'ils 
aient l’activité d’un homme vigou- 
reux, qu’ils foient velus par le corps, 
qu'ils aient la voix forte & grofe , 
beaucoup de poil au menton & aux 
parties naturelles, on peut juger qu'ils 
{ont capables d’engendrer , quoiqu’on 
ne leur trouve rien dans la bourie. 
M. de Montagne , Gentilhomme de 
cette Province, m'a fouvent montré 
fes parties, & M. d’Ærgenton, qu'Am- 
Broifé Paré difléqua , n’étoient tous 
deux pas moins capables d’engendrer, 
pour n'avoir pas des tefticules dans la 
bourle. Il falloit plutôtblâmer la légé- 
reté de la femme du dernier , lorf 
qu’elle lui fit un procès fur cela, que 
de FPaccufer lui-même d’être impuif 
fant. Auffi par le decret & 1a décifion 
qu’en fit alors la Faculté de Médecine 
de Montpellier, Huchef en étant Chan+ 
celier, 1 fur déclaré qu'il n’eft pas 
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befoin pour être capable d’engen- 
drer de trouver des tefticules dans la 
bourfe d’un homme, pourvu toutefois 
qu’il ait d’autres marques fufhfantes 
de virilité. C’eft ce qui a fait dire à 
Riolan , qu'un homme dont il fait 
Phiftoire, qui impofoit fouvent aux 
Médecins, qui croyoient qu'il étoit 
rompu, n’étoit pas moins capable 
d’engendrer pour avoir fes tefticules 
cachés dans fes aînes. 

Il n’en eft pas de même de ceux 
qui en manquent tout-àa-fait. Ils fonc 
lâches , ils ont la voix efféminée, ils 
n’ont point de poil au menton, niaux 
parties naturelles, En effer, la force & 
le courage des hommes dépendent 
des tefticules. Car il fort de ces par- 
ties des humeurs & des vapeurs fub- 
tiles, qui fe mélant parmi Les efprits 
de notre fang & de notre fuc nerveux, 
font toute notre hardiefle & toute 
notre vigueur. Ceux qui ont de perits 
tefticules, qui font avec cela tout flé- 
_tris, ne peuvent recevoir ces vapeurs 
pour les encourager auprès des fem- 
mes & par-tout ailleurs. Témoin les 
animaux que l’on coupe, & que l’on 
biftourne , qui n'ont pas tant de 
vigueur ni tant de force qu'aupara- 
vant. À a 2 
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Si un homme a Le ventre extrême: 
ment gros, 11 n’y a pas d’apparence 
que fon embonpoint lui permette de: 


carefler une femme, fur-tout, fi elle 


eft elle-même d’une taille à peu près 
pareille ; & quand ils fe pourroient 
joindre , leur femence ne peut guere 
être prolifique , fi nous en croyons. 


DL qe 


expérience. Il eft vrai que l’on peut 


choifir une ‘pofture commode , ainfi 
que nous lavons expliqué ailleurs, fi 
l’un &: l’autre eft aflez agile pour 
cela ; mais, en vérité, la peine pañle 
le plaifir. Et comment eût pu faire 
Vitellio , ILieutenant-Général des 
armées du Roi d’'Efpagne aux Pays- 
Bas, s’il lui eût fallu entrer dans la 
lice amoureufe, qui, dans ces Pro- 
vinces-là, ne trouvoit point de cheval 
affez fort pour le porter une lieue. 

À Ia vérité, le vinaigre mêlé avec 
de l’eau eft un remede afluré pour fe 
faire diminuer , fi l’on. en ufe pour fà 


. boïffon ordinaire : mais 1l eft pire que 


Île mal, ce qu'éprouva ce grand Capi- 
taine; Car après en avoir bu pendant 
un an , il diminua de plus de foixante 
livres, comme nous l’aflure l’'Hifto- 
rien. 

Toutes les maladies dont nous venons 
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nd 


de parler étant incurables, elles doi-. 


vent rendre un homme impuiflant ,° > 


& l'empêcher de fe marier : ou s'ileft 


on 


marié, elles doivent être les caufes 
légirimes à une femme, pour deman- 
der en juftice la diflolution de fon 
mariage. Car fi la maladie eft natu- 


relle , perpétuelle & incurable, qui 


eft-ce qui doutera qu’une femme ne 
foit bien fondée à demander un autre: 
mari P 
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CHAPITRE IL 
Du Congrès. 


. E premier Parlement de France 
n’auroit pas été fi fouvent furpris, 
s’il avoit connu exactement les caufes 
de limpuifflance des hommes. Et le 
Marquis de Langey, en particulier, 
n’aurox pas éprouvé la difgrace de. 
l’Arrêt donné contre lui le 8 de Février 
1659 , fi le congrès qui fut ordonné 
étroit une preuve infaillible de la viri- 
lité d’un homme. 
Les Officiers de nos Evêques n’in- 


valideroient pas tous les jours fi légé- 


sement des mariages , s'ils ayoient 
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bien étudié les maladies qui en em- 
pêchent la confommation , ou s'ils 


avoient nommé des perfonnes favan- 
tes pour les en inftruire. L'OfMcial du 
Mans , par exemple, n’auroit pas pro- 
noncé, il y a quelques années, fur la 
diflolurion du mariage de Pierre Nau, 
qui voulut bien fe trouver impuiflant 
au congrès , s’il avoit connu l’impuif- 
fance fuppofée de cet homme-là :car, 
puifque par Arrêt de la Chambre, 
donné le 15 Juillet 1655, la femme 
Nau fut obligée de retourner avec fon 
mari, & d’y mener fon enfant légiti- 
me, qui étoit la feule preuve que le 
pére n’étoit pas impuiflant ; ne doit- 
on pas dire que cet Official, quel- 
qu'homme de bien qu’il pût être, 
n’avoit pas affez obfervé toutes les 
circonftances qu’il faut obferver dans 
de pareilles occafions, pour connoïtre 
limpuiflance d’un homme. 

En efler, nous avons bien d’autres 
marques plus aflurées que le congrès 
public, pour connoître la virilité d’un 
homme. Et j'oferois dire que le con- 
grès qui fut autrefois aboli par l’'Em- 
pereur Juffinien , comme oppofé a la 
pureté du Chriftianifine, n’a été éta- 
bli que par quelques curieux de notre 
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fiecle. Car il eft l’infamie des fexes & 
le déshonneur de notre temps ; & je … 


“a p L 
ne fai fi dans l’hiftoire l’on en pour- 


roit trouver des exemples qui ne foient à 


ridicules. C’eft une loi qui blefle {a 
pudeur. Elle eft trop dure & trop in- 
jûrieufe à l’homme; il y faut faire voir 
a rout le monde des parties que la 
nature a cachées avec tant de foin, & 
chercher même aux témoins d’autres 
témoins que nous fuyons, lorfque 
nous fuivons Îles ordres de la nature, 
Car quelle honte eft-ce de montrer 
en plein midi ce que nous avons foin 
de cacher même pendant la nuit P 
Ce n’eft qu’un prétexte de divorce, & 
qu’un eflet de la lafcivité & de l’au- 
dace des femmes. Ce font elles-mêmes 
qui ont fait naître dans lefprit des 
Juges la penfée d’une épreuve aufs 
peu fure, qu’elle eft déshonnête. De 
mille hommes il n’y en a peut-être 
pas un qui puifle fortir viétorieux du 
congrès public. Nos parties naturelles 
ne nous obéiffent point quand nous 
le voulons, bien loin d’obéir aux 
Juges. Elles fe flétriflent fouvent con- 
tre notre volonté , & fouvent elles 
fontdans la glace, quand notre cœur 
cit le plus embrafé, Si nous formes 
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| prêts à nous animer , le courage nous 
manque , la crainte nous faifit , la 


haine s'empare de notre cœur, & la 
pudeur s’oppole à des libertés effron- 
tées. 

D'ailleurs, jouir d’une femme har- 
diment , n’eft pas une marque de viri- 
lité : les Eunuques. fe portent avec 
ardeur dans des plaifirs charnels, & 
l’on en a vu fouvent de mariés ; mais 
à dire le vrai, ils neréufliflent pas dans 
l'ouvrage de la génération. -& à la 
conjonction même de l’homme & de 
la femme, n'étant pas elle feule une 
marque de virilité, on ne doit point 
juger par le congrès de la fécondité: 
d’un homme, 

Celui qui fe. fent impuiffant ne doit: 
point fe marter. Celui quien doute, 
doit confulter un favant Médecin qui 
léclaircifle lä-deflus. Et celui qui eft: 
vigoureux ne doit point s’expoler au. 
congrès public. On ne commande 
jamais à l'amour, c’eft l'amour qui 
nous commande , & nous n'avons 
point encore vu jufqu’ici des gens 
amoureux s’allier par la haine. 

Il y a beaucoup plus de diflolutions 
de mariages depuis environ cent ans 
que le congrès eft introduit en France, 

qu'on 
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qu’on n’en avoit vu auparavant, C’eft: 
pourquoi le Parlement de Paris ayant: 
enfin jugé que le congrès éroit enne- … 
mi de la chafteté, & qu’il n’éroit pas 
la véritable marque de la virilité d’un 
homme, fit défenfe le 18 de Février: 
1677, par un Arrêt folemnel aux: 
Juges Civils & Eccléfiaftiques, d’or- 
donner à l’avenir la preuve du congrès 
dans les caufes de mariage, Meflire 
René de Cordouan | Marquis de Lan- 
gey , dont nous avons parlé ci-deflus, 
fut la caufe de cette réforme; caraprès 
avoir époule en féecondes noces De- 
moïfelle Diane de Montaud de Nayail. 
les, dontil'a eu fept enfants, il fit 
bien voir par-là qu'on n’eft pas tou- 
jours maître de fes ations, quand 
on s’expole en public à carefler une 
femme, 
me re pente 


HR TTETÉE TILL 
Du divorce entre des perfonnes marices, 


Uoiqu’il y ait des Jurifconfultes 

qui font une diftin@ion entre la 
_difiolution du mariage & le divorce, 
l'un étant la caufe de l’autre, néan- 
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T-A:B L'EAU : > 
‘Riitss parce que nous n'examinñons ici. 
_ nices termes, nila chofe même qu'ils 
Æ ignifient avéc aurant d'exaétrude 
qu'ils le font, nous uferons tantôt de 
l’un & tanrôr de l’autre; pour-expri- 
mer notre penfée fur ce que nous! 
avons!à diré là-deflus. … 

La diflolurion du mariage n ft 
autre chofe qu'un jufte empêchement 
de l’ufage du mariage prononcé par: 
un Juge compétent, qui, par une. 
évidente connoiflance de caule, fait 
défenfe au mari & à la femme de 
coucher enfemble & de fe rendreiles: 
devoirs réciproques des per fonnes ma- 
riées. Si les caufes qui font le:divorce’ 
font incurables , la Jior permeca:celui 
qui fe porte bien de fe-remarier ; mais. 
fi avec le temps on peut y remédier 
par les regles de la Médecine ,:com- 
me nous lavons examiné ailleurs, je 
ne faurois me “perluader que l’on. puif > 
fe avoir une raifon légitime de diffou- 
dre un mariage qui a été fait avec 
tant de folemnités. 

Il fauraujourd’hui dans le Chriflia- 
nifme des caufes bien plus puiflantes, 
pour-caufer le divorce, qu'il n’en fal” 

loir dans les fiecles pañlés. Ce m'eft 
plus le caprice d’un mari qui répucie: 
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une femme, comme il arrivoitautree 
fois parmi les Juifs, mais une caufé 
légitime connue par des Juges & 
approuvée par leur Sentence. Il ‘eft 4 
vrai que la Loi ancienne permettoit * 
aux Juifs de répudier leur femme, & 
d'en prendre une autre à leur difcré- 
tion ; mais ce n’étoir, comme parle 
VEcriture, qu'a caufe de la durèté de 
leur cœur. | 

De toutes les caufes de divorce que 
les Juifs avoient, celle de l’impudi- 
cité étoit La plus forre & la plus com- 
mune. La jaloufe troubloit fouvent 
la paix & la tranquillité de leur maria- 
ge, & quelquefois, n'ayant pas d’au- 
tres ratfons apparentes, 1ls accufoient 
leurs femmes d’impudicité , & leur 
reprochoient, pour avoir lieu de les 
répudier, qu’elles s’éroient abandon- 
nées avant que de fe marier, C’eft en 
vue de cela que Moyfe, pour préve- 
nir ces défordres, fit une Loi, par 
laquelle il commanda aux peres & 
aux meres de garder foigneufement 
les linges qui avoient fervi la premiere 
nuit des noces à la défloration de leur 
fille , afin qu’étant un jour fauflement 
accufée par fon mari, 115 puflënt mon- 
trer aux Magiftrats , + fauver la 

Bb 2 
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_: réputation: de la femme, des fignes 
- véritables d’une virginité injuftement 
= foupçonnée, ce que l’on obferve en- 
h, core aujourd’hui en quelques Villes 
d’Efpagne. | 
Les Loix des Payens étoient auff 
Jégeres fur cette matiere que celle 
des-Juifs écoient dures. Ciceron n’eût 
pasrépudié fa femme, & ne lui eûc 
pas fait dire qu’elle eût foin de fes 
affaires , pour lui avoir manqué quel- 
quefois à lui écrire pendant fon exil; 
& Sulpitius Gallus n’eût pas fait le 
même compliment à la fienne,. pour 
lavoir .feulement trouvée une: feule 
fois fans coëffe par la rue , leurs Loïx 
cuflent été fort. équitables, Ce n’eft 
pas aufli parmi nous la froideur, 
ni la haine, ni l'intérêt qui obligent 
un mari de faire divorce avec fa fem- 
me, comme font encore aujourd’hui 
les Orientraux, mais c’eft l’impuiffance 
du mari où de la femme qui en font 
la diflolution par l'autorité des Magif 
f, : Lrats. 
È Je me perfuade que les Juges d’au- 
3ourd’hui n’ont pas entrepris par-là de 
toucher à la fubftance du mariage + 
ils faventtrop bien que c’eft un Sacre- 
mentque Îles hommes ne peuvent an- 
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nuller ; mais ils examinent feulement 
lhabileté & la puiffance d’engendrer. 4h 
des mariés, & outre cela la validité 
du Contrat civil. re 

Pour n’oublier rien qui puifle con2. 
tribuer fur cette matiere à la curiofité 
du Leéteur, il me femble qu’il ne fera 
pas hors de propos, avant que de - 
finir ce Chapitre, de mettre ici le For- 
mulaire du Libelle de répudiation , 
dont fe fervoient les Juifs, comme 
Rabbi Mofche de Cotfi nous le rap- 
porte, 1 

Le troifieme jour de La femaine, le 
vingt-neuvieme de La Lune de. Pan. 
de la création du monde, Je N. Phari- 
J£en, demeurant préfentement à V/enife, 
Ville fituée au fond du Golfe Adriati- 
que, protefle & déclare en préfence de 
NN. témoins , que, de mon libre 
mouvement @ fans contrainte , je vous 
délaiffe & répudie pour ma femme , 
nommée N. fille de N. de N. afin que 
vous foyez déformais libre, & que vous 
puiffiez chercher un autre mari pour 
votre condition , fans que perfonne 
s’entremette de vous y former aucur 

_empêchement d’aujourd’hui à éternité 
des Jéecles. Er eff ici le cartel de 


divorce, le libelle de mt qui » linf- 
LE 
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_ trumentde defertion,que je vous envoie, 
_… felonles ordonnances deMoyfe & If 
gael. pi ft 
Les témoins fignoient dans le corps 
& au bas du Libelle auffi-bien que 
ke mari, { 
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De la flérilité des femmes. 
Où fait que la flérilité dépend 


plus fouvent des femmes que des 
hommes, & que la chaleur naturelle 
étant un des principaux inftruments de 
toutes nos actions, fait par fon défaut 
Ja flérilité dans les uns & dans les 
autres. Si elle eft foible , les parties 
en font- défettueufes ; s’il manque 
_ quelque chofe au ‘grand attirail des 
parties génitales de la femme, route 
Paction de ces mêmes parties eft inter- 
rompue , & il ne faut point s'attendre 
à la génération. 

Qu’une femme foit dans la fleur de 
fon âge , & qu’elle jouifle d’une fanté 
parfaite : qu’elle foic mariée avec un 
homme vigoureux, & qu’elle prenne 
avec lui tant qu’il lui plaira des plai- 
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frs modérés, fielle n’a pas de difpo- 


fition à faire un enfant, jamais elle 
re peutiefpérer l’avänrage de porrerlè, 
doux nomde mere. Car fi elle efl'trop 
vive & rrop emportée dans l'amour, 
qu’une chaleur exceflive confume fes 
entrailles , qu’elle nait prefque point 
fes regles, ou fi elle en a modeérément, 
qu’elles ne foient point rouges; quelle 
apparence qu’elle puifle concevoir ? 
Elle brûle, pour ainfi parler, & def- 
feche la femence qu’on lui donne ; & 
s’il s’en forme par hazard un enfant, 
ouileft contrefait, ou il ne demeure 
point neuf mois dans les flancs de {1 
mere. Si d’un autre côté une froideur 
extraordinaire & une grande humidi- 
té oc£upent fes parries principales, 
que fa matrice foit extrêmement hu- 
mectée: par la graïfle qui fe trouve 
aux environs, fi elle a les flancs ref- 
ferrés & le ventre étroit, & sil ne 
paroït de poil par fon corps qu’à la 
tête, jamais elle ne retiendra 14 fe- 
mence qu'on lui aura communiquée, 
8 par conféquent il ne fe fera jamais 
déconcèption ;'ou , s’il en arrive par 
hazard quelqu’une, le fœrus fera fuf- 
oque par la grande humidité des par- 
ties de fa mére, & fortira avant le 
Bb 4 
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terme : fi bien qu’une telle femme ne 
pourra jamais avoir d'enfant à moins 
.que l'on ne corrige ces, grands dé, 
fauts, qui, ne fe corrigent. prefque 
jamais. 

:1l.en) arrive der même aux. En tes 
qui ont la matrice mal faite, foit par 
un défaut de nature, OU par quel- 
qu'autre accident étranger , COMmmE 
lonr les grands ulceres, les grandes ci- 

catrices , & les autres incommodités de 
la matrice. : 

Mais tous ces défauts ne SR pas 
de légiimes caufes pour empêcher le 
mariage quand il n’eft pas fait, ou 
pour le diffoudre quandil eftconfom- 
“mé. Les indifpofitions qui, n'empé- 
chent point une femme d’être careflée 
de fon mari, ne font point capables de 
caufer le divorce ; & fouvent, quand 
une femme cit ftérile avec un homme, 
l'expérience nous fait voir qu’elle ne 
left pas avec un autre. Une plante 
aime fa terre, & ne, graine jamais dans 
un lieu oppofé à {on tempérament, 
Un homme ne pourra faire concevoir 
une femme dont la femence.n’eft pas 
proportionnée à la fienne , ni dans fa 
matiere, ni dans fes qualités. Mais fi 
ce même homme trouve une femme 
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qui n’eft ni fi chaude ni fi bouillante 
que lui, il viendra , fans doute, de 
leurs embraflements amoureux une 
génération avantageufe. 
-. Il n’y a que les incommodités qui 
vont jufqu'àa s'oppofer aux plaifirs de 
Pamour, & à empêcher un homme 
de s’allier amoureufement à fa fem- 
me, qui puifle être des caufes légi- 
times: de la diflolution du mariage. 
Car fr une femme eft: extrêmement 
étroire | & fi lé conduit de la pudeur 
eft bouché , où par la grandeur excef- 
five du clitoris, ou par cette membra- 
ne charnue que lon nomme Hymen, 
ou par les cicatrices d’un fâcheux 
accouchement, où par fahaiffement- 
de Vos pubis, oùenfin, qu'il y aic 
d’autres caufes qui létréciflent fans 
remede!, on doit croire que cette fem- 
me..eft abfolument ftérile | parce 
qu’elle ne peut foufhiir les carefles 
d’un homme. , | 

En effet, routes les caufes qui peu- 
vent empêcher un homme de jouir 
avec fa femme des plaifirs que le ma- 
riage lui permet de prendre, font tou- 
tes capables de faire le divorce. Et 
comme les défauts de la femme ne 
font que dans-fes parties externes, la 
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Loi a permis qu’elles fuflent exami- 
nées par des perfonnes  difcretes & 
entendues, afin d'en faire leur rap- 
port aux Juges, qui doivent enfuite 
prononcer des Arrêts juftes & équita- 
bles, 

Un homme eft bien furpris la pre- 
miere nuit de fes noces, quand, dans 
Ja chaleur de fa paññon , touchant fa 
femme avec rendreffe il reffent:un 
membre aufli roide que le fien, qui 
lui frappe le ventre. C’eft alors qu’é: 
tant tout éperdu , il: fort. du hr, & 

: s'imagine ou être enforcelé, ou qu’on 
a voulu le railler en lui donnant un 
homme pour une femme qu’il avoit 
“choifie, Cependant, à. la clarté d’une 
bougie , il apperçoit le vifage de fa 
femme qui l'appelle avec douceur ; 
mais 1l n’y a ni carefle nicomplaifance 
qui le puiffent tirer de l’étonnement 
où il eft : fi fon ame en revient un 
peu , fes parties amoureufes n’obéif- 
fent pas fi-tôt à fa paflion. Néanmoins 
comme l'amour eft un enfant, ‘of 
Pappaife enfin, quand on le flatte, 
Les parties naturelles de cer hommé 
fentent donc, une féconde fois , les 
atteintes de l'amour ; mais il n’a pas 
fi-:0t fait une feconde tentative qu’il 
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eftauffi furpris qu'auparavant, & ce 
qui accroicencore davantage fon éton- 
nement, c’eft qu’il ne peur fe débar- 
fafler d’entre les bras de fon époufe, 
qui le prefle de la poitrine à mefure. 
que fa paflion augmente. C’eft alors 
qu'il ne doute plus des charmes; car, 
dans cette occalon, par une étrange 
métamorpholfe, l’homme devient com- 
me une femme, & la femme prend 
Ja place d’un homme : {1 kien que 
celui-là a fes parties toutes Hétries & 
toutes molletres , par la furprife où1l 
eft encore, & celle-ci a les fiennes 
tout en état de faire épreuve de fa 
vaillance. Enfin, cer homme étant un 
peu revenu à lui, fe met en devoir 
d'examiner la caufe de fon. étonne- 
ment ; il n’a pas plutôt jeté les yeux 
furles parties naturelles de fa femme, 
qu'il apperçoit une verge droite & 
dure comme la fienne. Ii linterroge 
l-deffüs. Elle lui répond avec aflez 
de pudeur & de fincériré, qu’elle croit 
que toutes les femmes fon: faires com- 
meelle, & elle lui ayouera véricable- 
ment ce qu’elle en a reflenti depuis 
qu’elle fe connoît. Elle lui dit donc 
que, pendant l’hyver, le froid excefif 
fait prefqu’entiérement retirer fon cli- 
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toris, & qu'en ce temps-là il ne paroït 
ni plus long ni plus gros que la moi- 


_tié du petit doigt : mais que dès que 


: 


la chaleur de l'été fe fait fentir, cette 
partie fe groffit & s’allonge extrêmes 
ment ; d’où vient, ajoute-t'elle, qu ail 
ne fab pas s'étonner, fi elle cft pré- 
fentement fi grofle & f% longue, puif- 
que nous fommes dans les plus longs 
jours , & dans les plus violentes cha- 
leurs. Elle lui avoue encore qu’elle n’a 
point vu de femme plus amoureufe 
qu'elle; & que, lorfque quelque per- 
fonne lui plait, ou que l’amour lui 
échauffe l'imagination, elle fent que 
cêtte partie s’agite, fe roidit, & s’en- : 
durcit même contre a Solorés qu’elle 
n'a jamais éprouvé avec perfonne ce 
qu’elle étoit capable de faire ; mais 
qu elle s’'apperçoit bien maintenant, 
par l’étonnement & par les tranfports 
qu’elle remarque en lui , que cette 
partie n’eft pas femblable dans routes 


les femmes. 


Le mari étant pleinement informé 
de toutes chofes, & ayant mürement 
délibéré fur ce qu’il devoit faire en 
cette occafion , lui propofe de com- 
muniquer fon défaut à quelqu'un de 
{es amis. Elle y confent aufli-tôt à 
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le mari en parle inceffamment à un 
fige & dote Médecin qui our 
qui, 


farisfaire aux prieres du mari & aux 


larmes de la femme , fe mer en devoir 
de couper cette partie qui eft d’une 


exceflive grandeur. On la lie donc, 


& onla laifle ainfi liée pendant un 
jour, après quoi il furvint de fi fâcheux 
accidents, qu’a caufe de cela on ne 
püt faire l’extirpation. 

Une pareille 2venture arriva à P/a- 


terus, qui, ayant deflein de couper le . 


clitoris d’une Matrone , n’en pût venir 
à bout par les mêmes obftacles que 
nous venons d’alléguer. 

Haly Rodoam auroit fans doute fait 
la mêmé opération fur une Reine qui 
lui découvrit fa turpirude, s’il eût cru 
Pouvoir extirper cette partie fans cou- 
sir rifque de fa réputation, & fans 
expofer la vie de cette Princeffe, 
…: Dans un tel état il eft impoñfible 
qu'un homme puifle careffer fa fem- 
me, ainfi que nous lexaminerons, en 
particulier ci-après, au Chapitre des 
Hermaphrodites ; & fi cette maladie 
eft incurable , comme elle left fans 
doute, on doit croire qu’un Juge eft 


+ 


bien fondé quand, fur le rapport de 


quelques perfonnes fayantes dans ces 
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fortes de matieres, il ordonne [a dif 
folution du mariage. 

On re fauroit encore guérir la com- 
preflion que fair Pos pubis au conduit 
de la pudeur. Ce conduit en eft quel- 
quefois fi étréci dans les dehors, qu’il 
eft impofhble qu'un homme , qui à 
même la verge médiocre, s’y puifle 
faire paflage. 

Les deux os des cuifles es en 
dedans & le croupion retrouflé par 
devant, caufent quelquefois les mé- 
mes obftacles. C’eft pourquoi la Loi 
n’eftime pas faine une femme qui eft 
aiofi contrefaite dans fes parties natu- 
relles. 

Il arrive quelquefois tant d’ulceres au 
conduit de la pudeur de quelques 
Courtifannes , qu’il s’en eft vu qui, 
après être guéries, l’avoient prefque 
tout férmé par des cicatrices : fi bien 
que les regles venant à paroître, ne 
pouvoient couler qu’à peine par le 
| petit trou qui refloir, & qu’un homme 
voulant encore badiner avec elles, ne 
pouvoit pénétrer dans un lieu qui 
avoit été autrefois fi ouvert. 

Les fâcheux accouchements caufent 
autant d’incommodirés aux femmes 
que font les maladies fecretes ; car 
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après que le bas:a été déchiré en plu- 
fieurs endroits ;Al y vient beaucoup 
d’ulceres qui, étant négligés, fe rem- 
pliffent de rant de chairs  fuperflues , 
que le conduit de la pudeur en ef. 
prefque ‘tout bouché. Certe chair ba- 
_veufe devient folde & dure avec le 
temps, & nepeut être fléchie par la 

verge d’un homme, quelque forte & 
quelque roide qu’elle foit, témoin ce 
que dit Riolan d’une femme qui fut 
fi fermée après de pénibles couches, 
qu'il lui étoir enfuire Rd de 
fouffrir fon mari. 

Ces: maladies font trop invétérées 
pour être guéries, & iln°y a point de 
femme qui voulût s’expofer à fouffrir 
. qu’on la difléquât toute vive. On pour- 
’roit ici propofer quantité de peflai- 

res d'argent, d’érain , de plomb, ou 
même de chair, de différente groffeur, 
que Jon pourroit frotter de ‘beurre 
frais ou d’ongtent rofat, & les placer 
dansile conduit de la pudeur les uns 
après. les autres, en commençant par 
les plus perits. Mais les cicatrices | 
dont ce lieu eft tout rempli, en_em- 
pêchent l'élargiffement, & par confe- 
quent, pour en dire ce que je penfe, 
toutes ces incommodirés font incura- 
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bles , & font des caufes légitimes 
- pour empêcher une femme de fe rema- 
rier, 

Entre les maladies incurables de la 
matrice , on peut ajouter à celles dont 
nous venons de parler, les grandes ex- 
creffences, fi nous en croyons Gordon, 
des fquirres & les tumeurs confidéra- 
bles, fi nous voulons fuivre le fenti- 
ment de Fabrice de Hilden, qui remar- 
que qu'une femme ne pût fouffrir deux 
maris l’un après l'autre, & par confé- 
quent ne püc avoir des enfants , Parce 
qu’elle avoit un fquirre vers, lorifice 
interne de la matrice. Il nous fair en- 
core lhiftoire d’une autre qui, après 
avoir beaucoup fouffert dans un: fà- 
cheux accouchement, en devint fté- 
rile par une tumeur dure , que l’on 
trouva après fa mort, qui occupoit 
une partie du pas de la matrice. Ce- 

pendant, fi les duretés font fi petites 
qu'elles fe puiffent coucher, & qu’elles 
arrivent à de j jeunes perfonnes ; ; jee 
doute point qu’on ne les puifle guérir 
par les remedes dont on fe fert ordi- 
nairement dans de pareilles occa- 
fions. 

Bien qu’on. puiffecouperf Lee 
les membranes qui lient quelquefois 

fortement 


où PS 
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fortement les caroncules les unes aux 
autres, néanmoins il y a des occafions 

où ces membranes font fi épaifles & fi 
garnies de vaiffeaux, qu’il y a du dan- 
ger à en faire l'ouverture ; car elles 
font tellement jointes au conduit de 
la pudeur, qu’il femble que ce n’en eft 
qu'une production. Ces parties étant 
coupées , 1] en arrive quelquefois des 
inflammations, des fievres & des con- 
vulfions même. Dans cer endroit- là, 
les plaies ne peuvent fe réunir qu’av ec 
peine, les humidités qui fortent par- 
là du corps de la femme, étant des 
caufes affez fortes pour les en empê- 
cher : ce.qui y caule des ulceres for- 
dides & fales, qui fonc fuivies d’une 
gangrêne qui mene infailliblement 
une femme à la mort. 

Voila les maladies qui peuvent cau- 
fer le divorce, par lobftacle qu’elles 
apportent à la copularion de l’homme 
& de la femme. On ne doit poinc ici 
fe faire fort fur lé contrat de mariage. 
ILeft de la nature des autres contrats; 
car, s'il fe trouve que ceux qui ont 
contracté ne peuvent faire la chofe à 
_ Jaquellé ils fe fonc obligés, le contrat 
demeure nul par l inpuiflance de lun 
des deux : tout de même, puifque 
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ceux qui fe marient s’obligent à fe 
rendre mutuellement les devoirs du 
mariage, fi l’un ou l’autre ne peut 
enfuite le faire, alors le mariage cft 
nul, pourvu toutefois que le Juge ait 


prononcé fur fa diffolution. En effet, 


{1 l’homme ou la femme a quelques 
maladies ou quelques défauts fans re- 
mede, qui les empêchent de fe join- 
dre enfemble, 11 n’y a pas lieu d’efpérer 
une fécondité heureufe, qui eft Le prin: 
cipal fruit & la douce farisfa@ion du 
mariage. 


RE 5 7] = 


CHAPITRE IIL 


Siles charmes peuvent rendre un Bkorhme 
impuiffant € une femme fférile. 
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À curiofité n’eft blémable que 

dans fon excès, & l’on feroit in- 
suite fi l’on trouvoir mauvais qu’on 
étudiâr avec foin les belles & les 
bonnes chofes. Ceft cette forte de 
œuriofiré qui ne roucheque les grandes 
ames. Elle polir l’efprit fans de tenir} 
elle fixe le jugement fans le détruire, 
& enrichit la mémoire fans la char- 
gcr. 
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” L'homme eft placé au milieu du 
monde , pour obférver rout ce que la 
nature ÿ fait de plus curieux, & ilne 
doit pas pañler pour trop entrepre- 
pant, quand il en remarque exa@te- 
ment toutes les circonftances. Mais, 
fi fon envie de favoir eft déréglée, & 
qu'elle fe porte à des chofes vaines 
où illicites, c’eft alors qu’elle doit 
être cenfurée, & qu'elle le doit rene 
dre auili malheureux que l'Empereur 
Adrien, le plus Curieux de tous les 
TU > 
L'art de pénétrer dans l’avenir à 
de tout temps flatré les hommes, & je 
ne crois pas qu'il y ait jamais eu de 
fcience nécherchée avec plus de foin, 
mais auff avec moins de fuccès que 
célle que l’on appellé la magie noire, 
Gar tout ce qu’on nous en dit eft f 
éloigné de La raifon & du bon fens, 
que la plupart des Savants fe font tou- 
jours defiés de fes promefles, & mo- 
qués de fes maximes. un 
.jEn efèt, Pour ne m'arrêrer qu’au 
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Mäegiciens & les Sorciers prétendent 
empécher un homme de Carefler fa 
femimé [4 premiere nuit de fes noces 
nous eXaiinerons fi tout ce ique Po 
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fai &toutcequelonditen {a nouants 

peur avoir quelque empire fur les par- 
ties amoureufes d’un homme qui aime 
ardemméent, & quieft de lui: même 
en état de. Hoistaire agréablement fon 
époufe. Nous verrons enfüire fi le 
Démon, ou les Magiciens qui en ‘font 
les fupports, peuvent détruire la fe- 
condité. d’une femme qui. a tout. ce 
qu il faur “pour engendrer. - 

Qu'il SE difficile de'fe défaire de 
ce,que l'ona appris dans fes plus ten- 
dres annéés! Il faut avoir beaucoup dè 
force d’ efprit ,; ou de bons maîtres 
bour fe défabufer des fables que Fon 
nous a débitéés. Lés idées s’en confer- 
Vent tONjOurs a moins dans les per- 
{ohnes < AuLON l'efpric foible, ur” tout, 
quant à étre Vaine Peruañon : e joint 
a mauvailé facon de vivre, où l'hur 
Mer mélancolique, C'eft “alors” d'il 
eft ablolument impoffible.dé fes aie 
démoräre de leurs dote 4 mal 
fondés. ? 
Si, dans cette difpof tion € À fon ces 
perfonnes, on eur dit. avant qu ‘elles 
fe marient, due. Fon à deffain de eur 

nouer l'éfuillètre , leur” éfprit déjà 
Peiluadé des enthantements, en FeÇOit 
une Me impréffion ; à & Jorfqu ils 


DE L'AMOUR CONJUGAL. 309 


veulent fe joindre amoureufement 4 


leur femme, la perfuafion de la fable, 
la, crainte ‘du Hforulege «& l'amour 
conjugal font, un. fi: :grand: défordre 
danseur ame & dans. leur fang , qu'il 
ne.leur. refte. de. chaleur: que: pour fe 
conferver la vie, bien:loin d'en avoir 
pour la donnér à: un autre. Letrou- 
bie où :1l5 fe! trouvent alors les: fait 
fouvent tomber dans né humeur noi- 
re que Leiriçaufe: enfuite une haine 
pour: une femme prefque irréçonct 
diable : ils ont de la peine. à.la, voir 
&.a la fouffrir, : &iquand il eft quel 
tion de la careffer & de coucher avec 
“elle, une certaine horreur s'empare 


tellement de leur.efprir, qu'ils ne font 


té _. NE Dre as ils 


FU 


es ent en uite eux + mêmes ;! do 
ien, que les. autres , : qu ils sont; été 
Arreales Je Fi qu'en ife, Apariant. 0m 
Ur à noyé l'éguillerre. | 
1 Ce;quim'arriva fur ce (ujet, ia ya 
environ, 35 ans4seft.une preuve:de ce 
que 25 dés “Pierrel Buriel,, Tonnelier 
de lon métier, & puis faieur d’eau- 
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de-vie, travaillant pour mon pere! 
dans uñe de fes maifons de campa: 
gne, lui dir ün jour demoi quelque: 
éhofe de défivantageux; ce qui m’o- 
bligea le lendemain de dire au Ton- 
nelier, que pour m'èn vehger, je lui 
nouerois leguillette, quand fl fema- 
rieroit. Comme il le devoit faire en 
peu de temps avec une fervante de 
notre voifinage, cer homiie crût bon-| 
nement ce que jé lui difois, & bien! 
que je ne lui barlaffe qu'en rianc ; 
néanmoins ces feintes menaces firent 
une fi forte imprefion fur fon efprir, 
déja préoccupé des charmes, qu'après 
être marié , il demeura près d’un mots 
fans pouvoir coucher avec fa femme. 
IP fe fentoir quelquefois des envies de : 
l'embraffer rendreihienc ; mais quand 
il Falloit exécuter és qu'il avoir réfo- 
lu , ilfe trouvoit- impuifline | fon 
imagination ‘étant alors embarraffée 
des idées du fortilege: D'un autre 
côté , fa femme qui étoit bien faite , 
aVoit autant de '‘froidenñr'pour ur, 
qu'il en avoit pout elle: &'parce que 
cet homine ne la careflôit point ; la 
haine S’'empara aufi-rôt de fon'tœur 
& témoigna pour lai es iriêmiés ré- 
pugnances qu’il ayoit pour elle, C'é2 
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toit alors un beau jeu de les ouir 
publier lun & l’autre qu’ils étoient 
À , . , . 1 
enforcelés, & que je leur avois noué 


l'éguillette. Je me repentis alors d’a- 
voir raillé dela forte avecun homme: 


fi foible, & je fis tour ce que l’on peut 
faire , dans cette occafion, pour leur 


perfuader que cela n’éroit pas ; mais 
plus je proreftois au mari que ce que | 
Javois dir n’étoir que des bagatelles. 


pour me venger de lui, plus il m’ab- 


hôroit, & croyoit que j'étois l’auteur 


de toutes fes inforrunes. Le Curé de 
Notre-Dame, qui les avoit mariés, 
employa mêmetout fon efprit & route 
fx prudence à ménager cette affaire. 
Enfin, il en vint plutôt à bout que 
moi, & rompiv le charme par fés 
foins, après 21 jours, fans:.que le 
marie fât obligé de piffer par l’an- 
neaw. de fon époufe. Depuis ils ont 
vécu enfemble près de 28 ans, & 
quelques enfants fone nés de leur 
Mariage, qui font maintenant .des 
Bowrseois les plus aifés de la Ro: 
chelle.: 24: li Rue hiaph AUS 

L'amour na jamais employé fes 
foinsique pour donner des agréments 
à l'un& à l’autre fexe. Il a voulu les 
obliger par-lù à fe jomdre fouvent , 


: u 
312 EtaArB LE: 9 


& en fe joignant à perpétuer Îeur 
efpece: On ne fauroit exprimer quels 
violents defrs ik nous fait naître dans 
le cœur, pour nous lier amoureufe- 
ment; & fi ce mévoit par un ordre 
| expres dé la nature, je ne faurois 
croire que les envies qu'il nous inf- 
pire inceffamment, fuffent fi preflan- 
tes qu’elles le: font, C’eft une rêverie 
que de-croire. qu’un magicien puille 
s’y oppoler, & que nous ne puiflions 
réfifter à fes charmes. Les belles por- 
tent avec elles un filtre & un fortilege 
bien plus puiffant , & c’eft contre 
celui-ci qu’il y a peu de remedes. 
D'ailieurs, le Mariage eft un Sacre- 
ment {ur lequel le démon n’a point 
d’éempire. Il pe: fauroic détruire l’ou- 
viage de Dieu, ni ruiner ce que Jefus- 
Chrift a écabli par fes Loix fi faintes. 
Er je ne faurois croire qu'il y ait aucu- 
ne failon entre lesaétions d’untelart, 
& les mvyfteres de la nature & de la 
Grace. La haine des démons &: la 
perfdië, des forciensine doivent: point 
faire de peur aux Chrériens ; &: les 
Conciles ne nous défendent: aurre 
chofe que de ne pas croire Ceux qui 
_nous veulent perluader :qu'on\pêut 
nous lier ou nous délier par la ses 
es 
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des forrileges. Il y a déjà long-temps 
que nous fommes revenus de ces for- 
tes de folies , que le Paganifme avoit 
inventées pour abufer les efprits cré- 
dules. Si tout le monde reflembloit à 
un Duc de Nevers, qui aima mieux 
s’expofer au péril de mourir par un 
flux de fang, que dé fouffrir qu’on 
le lui arrérât par des paroles, par des 
charmes, aflurément il n’y auroit pas 
tant de foiblefle parmi le peuple qu’il 
en paroît aujourd'hui, & le peuple 
Chrétien ne feroit pas fi fot que de 
croire à cette heure ce que l’on auroit 
eu de la’ peine autrefois à perfuader 
aux Payens. C’eft.ce que difoit fouvent 
faint Agobard, Evêque de Lyon. 

L’Aftrologie judiciaire & la magie 
n’ont aucun principe ni démonftratif 
ni plaufible. Ceux mêmes qui en ont 
traité à fond. fontencore préfentement 
à s'en accorder ; & parce qu’elles im- 
pofent une fatalité indifpenfable aux 
aions des hommes, elles font con- 
traires à la Religion Chrétienne & 
aux maximes d’un Etat bien policé. 

Et pour parler en particulier, les 
figures de Gamahez , les couleurs des 
éguillettes, les caracteres des talif- 
mans, & les paroles du fortilege n’ont 
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pas affez de pouvoir pour s’oppofer 
a là conjon@ion de l’homme & de 
la femme. La ‘plupart des hommes 
fonc plus rafinés aujourd’hui qu’au- 
trefois, & ils ne fe laïflenc pas aifé- 
ment aller aux revêries du Rabinifme, 
aux impoftures de lAftrologie judi- 
ciaire, ni aux vaines perfuafions de 
la magie: ILes paroles, pour ne m'é- 
tendre. pas plus loin: ne font qu’un 
fouffe articulé qui exprime nos pen- 
fées, & quand: même nous: ferions 
poflédés d’un efpritimpur, nous ne 
faurions faire ce: que l’on dit que:fait 
un! forcier pour le. nœud: de: leguil- 
leite, Tout au plus.,le démon: n’au- 
roit alors de pouvoir que fur le-corps. 
qu'il pofléderoit , &; {on émpire ne 
fauroit s’érendre jufques fur lautre 
partie de l’homime. Témoin l’'Empe- 
reur Frederic Barberouffè, qui {e-mo- 
. qua fr juflement des. menaces d’un 
Arabe, qui-pafloit pour magicien; 
que les Milanois. qu'il afiégeoit lus 
ayoient- envoyé. 4 
D'autre part, qui peut croire.que 
nos parties naturelles puiflent être 
plutôt enchantées que les autres:qui 
nous compofent ? N’efti-ce. point, 
peut-être, parce qu’elles fervent à des 
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‘aétions impudiques & illicites, que 
le démonsprend delà fujer de les 
enchanter ? Mais notre cœur n’eft-il 
pas la fource du mal que nous com- 
mettons ? Nos mains n’exécutent-elles 
pas fes pernicieux deffeins , & notre 
langue ne découvre-t-elle pas ce 
qu'il a de mauvais ? Cependaht nous 
n'avons point appris jufques ici que 
notre cœur , nos mains & notre lan- 
gue aient été enforcelés. 

Au refte, tout le monde fair que les 
femmes ont plus de légéreté que nous 
n'en avons, & que l’on en voit plus de 
forcieres, ou plurôt de folles & de mé- 
Jlancoliques, que l’on ne voit d’hom- 
mes forciers. Cependant , quand il eft 
queftion d’engendrer, on diroit que 
le démon s’atrache plurôraux hommes 
qu'aux femmes, comme fi les parties 


naturelles des hommes lui étoient plu- - 


tot deflinées que celles des femmes, 
Dans cette faufle penfée, l’on ne 
manque ni de raïfons apparentes, ni 
d’autorités recherchées , pour prouver 
ce que l’on dit ordinairement là-def: 
fus; & la vérité, dans cette occafion, 
n’a pas tanc de luftre que le men- 
fonge. ; Sn 
- Mais, finousne nous ir Ro pas 
2 
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prévenir en faveur des enchantements, 
nous trouverons aifément la véritable 
caufe par laquelle ce font plucôt les 
hommes qui font expofés à ces char- 
mes imaginaires. La femme ne fait 
que fouffir quand on la carefle, & 
C’eft allez qu'elle puifle recevoir les 
impreflions de l’homme pour devenir 
féconde : au lieu qu’il faut des machi- 
nes à l’homme pour le faire agir, & 
peu de chofe pour len empêcher. Si 
fon imagination eft bleflée par les 
défordres de la femme , fi ellé eft 
émue par fa beauté, ou dégoûtée par 
fa laideur, fes parties amoureufes lui 
refufent l’obéifflance qu’elles lui doi- 
vent. Si un homme aime avec trop 
de paflion, fi la pudeur ou la timi- 
dité ne peut fouflrir les amorces de: 
l'amour, fi Les Courtifannes ou la dé- 
bauche ont épuifé fes’ forces, & qu'à 
caufe de cela il ne puifle jouir des 
plaifirs du mariage, on dira aufli-rôt 
qu'il eft enforcelé, ainfi que le difoit 
autrefois l'Empereur Meron de lui- 
même, & que l’éguillerte lui a été 
nouée, comme s'il ne paroiïfloit pas 
aflez de caufes naturelles qui le ren- 
dent froid & languiffant. Jamais on 
p’eût cru que 7'héodoric, Roi de Bour- 
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gogne, eûr été charmé, fi auparavant 
il n'eût perdu fes forces entré les bras 
de fes Courtifannes ; & jamais Her- 
manberge n'auroit appréhendé le for- 
tilege, s’il avoit étéenérat de la fatis- 
faire. 

Je ne parle point ici des hommes 
impuiflants par la nature , ni de ceux 
qui ont quelques défauts dans leurs 
parties naturelles : l’on faitaflez qu’ils 
ne font pas capables de s’allier étroi- 
tement à une femme ; mais je parle 
feulement de ceux à qui il ne manque 
rien pour s’acquitrer agréablement du 
devoir d’un mari. 

Si nous avons un peu de force d’ef- 
prit, nous nous moquerons de ce que 
quelques perfonnes {pirituelles ont dit 
en raillant, ou en voulant profiter de. 
Ja foiblefle des’ autres : nous nous mo- 
querons, dis-je, du millepertuis & de 
la rue cueillie de nuit, en difant quel- 
ques paroles obfcures , coufus enfuite 
dans du linge avec une éguille quia 
fervi à enfevelir les morts, & puis pen- 
dus au cou d’une fille avec une éguil- 
lette de nerf de loup, pour l’empé- 
cher d’être dépucelée. Nous nous 
rirons des caracteres Ephéfiens, écrits 
avec du fang de chauve-fouris, & 
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puis pendus au cou de la mariée 
pour le même efler, Nous tiendrons 
pour fuperflition ce que l’on dir ordi- 
pairement des vertus de l’éguillette, 
foit faire de nerf de loup , foit de 
peau de chat ou de chien enragé. 
On aura beau la faire teindre d’une 
ou de trois couleurs , la nouer de trois 
ou de neuf nœuds, cracher trois fois 
fur la poufliere ou dans fon giron , 
& de dire rout bas quelques mots 
obfcurs & baïbares, pendant que le 
Prêtre dir aux mariés, ces mots latins, 
Ego vos conjungo : rien de tout cela 
ne fera capable de faire fur nous la 
moindre impreflion , fi nous. avons 
tent foit peu de force d’efprit. 

Nous n'avons que faire, pour nous 
garantir de ces charmes, de graifler 
la porte de la chambre où l’on doit 
coucher avec de la graifle de loup 
ou de chien noir, d’atracher à la. co- 
lonne du lit des mariés des teflicules 
de coq , de jeter dans la chambre 
des feves coupées par la moitié , & 
de faire beaucoup d’autres bagatelles 
que les vieilles femmes ont inventées 
pour amuler les enfants. Pour nous 
moquer des maléfices, nous wavons 


befoin que de vigueur & de haïdiefle, 
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il ne faut qu'avoir été fage avec les 
femmes , & être athoureux quand'on 
fe marie , pour méprifer roûr ce’ qui 
peut s’oppofer au plaifir du mariage. 
Et s’il faur s'expliquer ici plus nette- 
ment, voulez:yous rompre routes for- 
tes de charmesr Sovez fobre, & mo- 
dérez toutes vos pañlions, ne foyez ni 
fi lent, ni fi ardenr à l'amour ; ufez de 
votre femme lorfque la nature vous 
excitera à l’embraffer. La chafteré vous 
rallumera ‘fouvenr le feu que vous 
aurez perdu entre fes bras & par-là 
fi les mariés veulent, ils apprendront 
à fe moquer du fortilege : cer c’ef£ 
une grande partie de la fanté que vou- 
loir être guéri. 

On ne peut douter que les vapeurs 
noires: d’une humeur mélancolique 
ne puiflent troubler notre imagina- 
tion, & nous perfuader des chofes qui 
ne font pas. Nous en avons des exem- 
ples , & il ne fe pafle point d'années 
que je n’en fafle quelques obferva- 
tons en faifant la Medecine. 

: Siun homme ne peut connoîrre fa 
femme, parce qu’il croit avoir l'eguil 
lerte noué, il ne faut pas d’abord com- 
battre direétement fon opinion. Plus 
on s'opimärre à lui dire que c’eft une 
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bagatelle, plus il fera obftiné dans -— 
{on fentiment. C’eft l'effet de humeur 
noire & mélancolique, que de rendre 
fermes ceux en qui elle domine. Tout 
ce que l’on doit faire dans certe occa- 
fon, c’eft de traiter un homme com- 
me un fou, & de tâcher de guérir 
fon imagination bleffée par quelque 
ation de foupleflé, comme Montagne 
guérit un Comte avec un petit Talif 
man d'or. 

Un Juge Allemand demandoit un 
jour à une fameufe forcisre, qui c’é- 
toit qui pouvoic être le plutôt guéri 
d'un fortilege : à quoi elle répondit 
fort a propos, que c'étoit celui qui 
gardoit le plus long-remps fes vieux 
{ouliers ; voulant dire par-là , qu'ilne 
falloit que du temps & dela patience 
pour guérir ceux qui penfoient être 
enforcelés. 

Je crois pourtant , ainfi que je l'ai 
dit ailleurs, qu’il y a des remedes 
pour nous rendre froids auprès des 
femmes, fans que nous foyons pour 
cela charmés. Mais ce que l’on appelle 
fortilege ou enchantement, ne {e fait 
que par un pale tacite où exprès avec 
le démon, & pour cela l’on ne fe fert 
que de paroles obfcures, de figures, 
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d'herbes fans vertu, & d’autres baga- 
telles, qui nous font bien voir que 
ce n’eft pas la nature qui agit, mais 
toute autre chofe. 

Ileft impoffible que le Diable, pour 
venir à la feconde propofirion que.Jje 
dois examiner en peu de mots, puifle 
empêcher la nature d’agir, quand elle 
a tout ce qu'il lui faut pour agir. 
L'enfant qui fe forme dans les flancs 
de la mere, ne s’y forme que par un 
exprès commandement de Dieu. Le 
démon n’a nul pouvoir d'empêcher 
la génération, & encore moins quand 
elle eft appuyée par le Sacrement de 
Mariage, La nature fuit inviolable- 
ment les ordres du Créateur, quand 
elle n’eft point empêchée dans fon 
action par quelques caufes naturelles 
ou violentes ; & fi le démon ou un 
forcier peut s’oppofer à la conception, 
ou plutôt, / le Prince des Puiffances 
de l'air, pour me fervir de lexpreflion 
de Saint Paul, exerce /on pouvoir : 
fur les incrédules & fur les rebelles , 
ce n’eft point par fort ; mais par ‘’im- 
pie crédulité d’une femme, par fa 
peur ou par l'agitation extraordinai- 
re de fon fang & des humeurs. Car 
qu’un ferpent mis fous le feuil d’une 
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porte puifle rendre une femme! fléri- 
le , tln’y a que les fous & les hypo- 
condriaques qui puiflent le croire. 
J'ajouterai encore à ce que je viens 
de dire, que , s’il eft vrai que Jefus- 
Chriff foit venu enchaïner le démon 
pour l’empêcher de nous nuire, & 
qu'il y ait préfenrtement des hommes 
plus éclairés que dans les fiecles paf- 
és, qui fe font apperçus de la fou- 
plefle des uns & de la foibleffe des 
autres, On ne doit pas s'étonner qu’on 
ne voie pas à cette heure tant de-for- 
ciers qu'’autrefois. /edée qui ne fe 
fervoit que d’herbes qui agiflenr par 
des qualités manifeftes, pañloit pout 
forciere dans un fiecle ignorant, & 
un joueur de gobelets pafferoit pour 
magicien parmi les Siamois, s’il leur 
faitoit voir {es fouplefles & fon induf- 
trie. 
C’eft une grande marque de fagefle 
de ne croire pas légérement tout ce 
que l’on nous dit des charmes & du 
fortilege. Si Ron purgeoir avec l’ellé= 
bore ou avec le vin émétique , trous 
ceux qui penfent avoir l’eguillerte 
nouée , je ne doute point qu'ils me 
fuflent pour la plupart, bientôt guéris 
des maladies du cœur & du cerveau, 
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que leur caufe l'humeur mélancoli- 
que. C'étoit le fentiment du grand 
Jurifconfulte Æciat, qui avoir affifté 
aux procès de beaucoup de forciers, 
& qui difoit pendant qu’on les bräloit 
du côté du Béarn, que le feu n’écoit 
pas un fi bon remede pour eux que 
Ja purgation. En effet, nous ne voyons 
pas que les Parlements les plus fen- 
és, aient été fi foibles dans çes der- 
niers fiecles , que de fe laiffer féduire 
aux impoftures des forciers. Celui de 
Paris fe-moque avec rafon de ces 
bagatelles, & cette illuftre Compa- 
gnie ne s’eft jamais repentie, comme 
ont fait les autres, d’avoir été trop 
faciles à perfuader. 

Si lon eût purgé plufeurs fois le 
cerveau de Gratienne Gaillard , fem- 
me de Jean d’Æuroux de Berry , qui 
tomboir dans de fâcheux accidents, 
lorfque dans les premieres années de 
fon mariage on lui parloit de fon 
mari , au lieu de la démarier, comme 
fi: Monfieur La Chapelle, Official du 
Diocefe de Bourges , fans doute que 
l’on auroit mieux agi dans cette occa- 
fion. Car, puifque Monfieur Coutu- 
rter , Docteur en Medecine & deux 
autres Médecins jugerent qu’elle étoit 
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folle , il n’y avoit point d’autres remez 


. 
des pour la remettre en fon bon fens, 


que ceux que nous avons propofés. 

Les Exorciftes anciens en ufoient 
bien mieux que ne font aujourd” hut 
nos modernes. Jamais ils n’entrepre- 
noient de faire fortir par des prieres 
de l’Eglife, le démon du corps des 
poflédés, que les Médecins n’euflent 
auparavant bien purgé le malade. 

Si des grands hommes ont femblé 
croire aux impoñftures des forciers, 1ls 
ont voulu parler comme le peuple , 
& ont été quelquefois bien aifes de fe 
Riffer tromper avec lui. L'art fait 
fouvent paroïtre des chofes furpre- 
pantes. La nature s’en mêle quelque- 
fois. Mais Dieu ne permet que fort 
rarement qu'il fe falle des prodiges 
& des miracles ; & c’eft, à mon avis, 
une foible raifon de dire, que Dieu 
permet tout ce que lon croit pour 
l'ordinaire des enchantements. 

Mais je rappelle dans mon efprit j 
que l’on ef fort malrécompenfé après 
avoir écrit pour ou contre les forciers, 
& que Bodin, quide déclara autrefois 
leur ennemi capital, a pañlé auffi-bien 
pour magicien que rer , qui en 
entreprit la défenfe. Jamais Æpulee, 
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accufé de magie, ne fe feroit tiré 
d'affaire avec toute fa Philofophie & 
tout fon bel efprit, fi Lollanus Avitus, 
ami de Claudius, n’eûr intercédé pour 
lui auprès de ce Préfident. On me per- 


mettra donc de n’en rien dire davan- 


tage, & il fuffit que Nande ait faiten 
ce fiecle l’apologie des grands hom- 
mes accufés de magie, 
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COM A'P'ETR EE V'E 
Des Hermaphrodites. 


+. faut avouer que la nature fe 
À joue quelquefois, lorfqu’elle donne 
aux parties qui diftinguent les fexes 
- une figure différente de celle qu’elles 
doivent naturellement avoir. Il n’y a 
qu’a lire les hiftoires des Hermaphro- 
dites pour apprendre que des per- 
fonnes ont eu tout enfemble les par- 
ties naturelles d’un homme & d’une 
femme. Ce font ces gens que l’on je- 
toit aurrefois dans la mer ou dans la 
riviere , ou que lon reléguoit dans 
uelque ifle déferte, comme des pré- 
he de quelque finiftre événement. 


* Si l'intelligence qui travaille dans 


= 
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les entrailles d’une femme, manque 
quelquefois à former les parties les 
plus nobles, & les plus néceffaires à 
Ja vie d’un enfant, on ne doit pas 
s'étonner s’il lui en arrive autant dans 
la formation des parties génirales. 
Mais parce que la propagation de 
Pefpece n’eft pas d’une fi grande né- 
ceflité que l’exiftence de la vie, nous 
ne voyons pas aufli tant de défauts 
dans le cœur, dans le cerveau, dans 
le foie, & dans les autres parties prin- 
cipales, que dans les autres parties 
. amoureufes des hommes & des fem- 
mes. En effet , il ne fe pale guere de 
luftre que l’on n’entende parler de 
quelques Hermaphrodites, qui autre- 
fois pafloient pour des prodiges & 
pour des monftres, & qui fontaujour- 
d’hui regardés comme quelque chofe 
de fort curieux. At 
1. J'en compte de cinq efpeces. 
Les premiers ont toutes les parties 
naturelles d’un homme, fort bien 
faites : ils urinent & engendrent com- 
me les autres hommes ; mais avec 
cette différence, qu’ils ont une fente 
affez profonde entre le fiege & la 
bourfe, qui eft inutile à la génération. 
2. Les autres ont rout de même les 
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parties marurelles d’un homme fort 
bien figurées, qui leur fervent à faire 
les fonctions de la vie & de la géné- 
ration ; mais ils ont une fente qui 
n’eft pas fi profonde que celle des 
prémiers, & qui, étant au milieu de 
la bourfe, prefle les tefticules d’un 
côté & d'autre. 

3. On ne découvre dans les troifie- 
mes aucunes parties naturelles d'hom- 
mes ; l’on ne voit feulement qu’une 
fente , par laquelle l’'Hermaphrodite 
urine. Cette cavité a plus ou moins de 
Profondeur, felon le défaut de la ma- 
tiere quy a été employée à la former ; 
fais cependant le doigt en trouve: 
aifément le fond. Les regles ne cou- 
Jent jamais par -là , & cette efpece 
d’Hermaphrodite eit un véritable 
Homme auffi-bien que les deux âutres. 
Ce font cès fortes d'Hérmaphrodites, 
qui à Pâge de quinze ou de dix-huit 
ans deviennent garçons , de filles 
qu’ils avoient été eflimés auparavant: 
témoin la femme de ce Pêcheur, qui, 
au rapport d'Antoine de Palerme , 
devint homme après quatorze ans 
de mariage. Toutes les parties d’un 
homme lui fortirent tout d’un coup, 
&, elle parut alors à fon mari aufit 
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vaillante que lui dans l’action natu- 
relle des hommes. 

4. Les quatriemes font des filles qui 
ont le clitoris plus gros & plus long 
que les autres, & qui par-là impofent 
au peuple, qui n’eft pas favant dans 

es parties quiles compofent. Ce font 
elles que les Grecs appellent Triba- 
des , dont les François ont formé leur 
mot de Ribaudes ; & ceft aufli de 
cette efpece d’Hermaphrodites dont 
Columbus dit avoir examiné les par-. 
ties internes & naturelles , fans y 
avoir trouvé aucune chofe effentielle 
différente des parties naturelles des 
autres femmes. La feule marque que 
ce font des filles, c’eft qu’elles fouf- 
frent tous les mois l'écoulement de 
Jeurs regles. 

5. Enfin, les cinquiemes font ceux 
qui n'ont l’ufage ni de l’un ni de Fau- 
tre fexe, & qui ont les parties natu- 
relles fi confufes , & le tempérament 
d'homme & de femme fi mêlé, que 
lon auroit de la peine à dire lequel 
l'emporte fur l’autre. Telle étoit la 
Bohémienne, qui pria le même Co- 
lombus de couper fa verge , & d’élar- 
gir le conduit de la pudeur, pour 
avoir la liberté, difoit-elle, de fe Lite 
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dre ‘amoureufemént à un homme. 
Mais ces fortes de perfonnes font plu- 
tôt une efpece d'Eunuque que d'Her- 
maphrodite, leur verge ne leur fer- 
vant de rien, & les regles ne, leur 
venant jamais. | 

Je ne prétends point parler ici, de 
ces femmes à qui les regles manquent 
pour quelque caufe que ce foit : on 
eft aifément perfuadé qu'elles ne 
changent point de fexe, & que leurs 
parties naturelles demeurent toujours 
les mêmes ; mais on fait aufli qu’elles 
peuvent changer de tempérament, & 
prendre celui d’un homme, comme 
la remarqué Hippocrate dans la per- 
fonne de Phaëtufe. 

Beaucoup de perfonnes aflurent, & 
il eft même vrai, qu’il y a des Herma- 
phrodites ; mais aucun ne nous inftruit 
véritablement de leurs caufes efficien- 
tes & matérielles : examinons-en donc 
exactement la fource. : 

2. Ily a fur cette matiere plufieurs 
raifonnements. Les uns penfent que 
la conjonétion de V/enus & de Saturne 
difpole fi confufément, dans les flancs 
d’une femme , la matiere qui fert à 
former un enfant, qu’il naît delà un 
Hermaphrodite. Piente | 

Tome IL, ni He 


330. - 12 TA BLEiau 


2. Les autres croient que es Her- 
maphrodites fe forment pendant que 
les regles coulent ; & que les régles 
étant toujours impures, elles ne peu 
vont produire que des monftres. 

3. Les troifiemes difent que la 
fature ayant un foin particulier pour 
Ja propagation des hommes, s'efforce 
toujours autant qu’elle peut, à engen- 
drer plutôt des femelles que des mâles. 
Aufli voyons-nous, ajoutent-ils, beau- 
coup plus d'hommes Hermaphrodires 
que-de-femimes , la nature ayantmar- 
qué à ces premicrs les vefliges des 
parties naturelles de la femme. 

4 Les autres croient que l'homme 
& la femme ayant contribué tous deux 
également à la génération, la facul- 
té formatrice qui tâche de rendre le 
corps ; fur lequel elle travaille, fem- 
blable à ceux dont elle eft fortie , im- 
prime autant qu'elle peut, fur ce 
corps, les caracteres d’homme & de 
femme , ce qui fait un Hermaphro- 
dire : fi bien’qu'il s’en eft vu qui 
étoient capables d’engendrer dans les 
deux fexes, & qui avoient la mam- 
melle droite d'homme , & la gauche 
de femme. : Ro 
 s. Les cinquiemes fe perfuadent , 
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que Dieu ayant fait homme mâle & 


femelle , comme parle l’Ecriture , 


nous avons effentiellément en nous- 
mêmes , la faculté de devenir Pun & 
Fautre fexe, & que par conféquent il 
ne faut pas s’éronner s’il naît quel- 
quefois des Hermaphrodites, puifque 
nous le fommes en puiffance,. 

Enfin, il y en a qui difent [à-def- 
fus tant de fables, que je ne faurois me 
réfoudre à rapporter leurs fentiments. 

1. Si nous examinons les raifons de 
ceux qui difénr que la conjonétion de 
Venus & de Sarurne eft la caufe des 
Hermaphrodites, nous verrons clai- 
rement qu’elies fonc trop foibles pour 
nous perfuader. Ces aftres font trop 
éloignés de nous, pour être les caunfes 
prochaines d’un rel efler, & pour avoir 
un empire # abfolu fur le corps d’un 
enfant qui fe forme dans les entrailles 
de fa mere. Er s’il étoit vrai que leur 
conjonction püt caufer ces difformi- 
tés, au moins ne feroit-ce pas dans 
deux Hermaphrodites nés dans les 


_ diverfes faifons d’une même année ? 


2. Les feconds ne me perfuadent 
pas plus, car felon leur fenriment, il 
devioit plutôt naître des galeux, des 
ladres & des valétudinaires que des 

Le: 
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Hermaphrodites, fi la conception {e 
failoit pendant le flux des regles , 
comme nous l'avons remarqué ailleurs. 
3. Je ne fuis pas non plus convaincu 
par les raifons des troifiemes : car la 
nature n'étant que la puiffance, de 
Dieu dans la prodution desariimaux, 
elle ne travaille jamais felon fes or- 
dres naturels que furla matiere qu’on 
lui a donnée ; & par conféquent les 
Hermaphrodites dépendent plutôrde 
la difpofition de la matiere, comme 
nous verrons ci-après ,. que du deflein 
prémédité dela nature. “ 
4. Le fentiment des. quatriemes 
{ent fi fort la fable, que ce feroit per- 
dre du temps que de s'arrêter à le 
réfuter ; car la faculté formatrice , qui 
n'eft qu'’un-effet de l’ame, ou lame 
même , fi l’on veut, n’a pas le pou- 
voir de faire des différences fi mani- 
feites, & la génération.ne fe faifant 
que par le mélange & la fermenra- 
tion des deux femences, comme nous 
Favons prouvé ailleurs, elle ne peut 
en féparer les actions , quand les fe- 
mences font une fois jointes : fi bien 
qu'il ne s’eft encore jamais vu d’Her- 
maphrodite qui pût ufer indifiérem- 
ment de fes deux parues naturelles, 
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& en produire des enfants. Si nous 
avons quelques hiftoires là-deflus, ce 
font toujours de vérirables femmes 
qui abufent de leur clitoris , avec 
lequel elles ne peuvent jamais engen- 
drer dans un autre. 

5. Enfin , de croire que nous foyons 
Hermaphrodires en Puiffance , c’eft 
une imagination tirée de Platon, & 
une erreur qui fur condamnée fous le 
Pape Innocent 111. Et quoique l’Ecri- 
türe. paroifle d’abord favorable à ce 
fentiment , cependant fi on la confi-' 
dere de bien près, on verra qu ‘elle a 
un fens tout autre que celui qu’on 
lui veut donner. 

Mais pour dire ce que je penfe fus 
une matiere auf diflicile que celle-ci, 
il: me. femble qu’on doit prendre la 
chofe de.fort loin, & fe fouvenir de ce 
que nous avons dit ailleurs de la caufe 
de la générauon des garçons & des 
filles , après quoi il fera, ce me fem- 
ble, ’ailé de connoître ce qui fait ds 
confufion des fexes. 

Nous avons dit que la femence étoit 
le plus fouvent indifférente pour les 
deux fexes, & que, fi elle trouvoit 
une boule dans les cornes de la ma- 
trice.qui renfermât une matiere chau- 


a PUR A LIÉOMA 

de, feche, refferrée, preflée, & pleine: 
d’efprits, "elle la rendoir féconde pour 
en faire un garçon. Mais que fi elle 
_en rencontroit une autre qui fût moins 
chaude & moins feche, plus ouverte 
& plus mollerte, & moins remplie 
d'efprits que la prèmiere , elle ne 
Jailoit pas de l’animer pour en faire 
une fiile. 

Nous avons encore dit , que fi la 
matiere qui étoit renfermée dans une 
autre boule, étoir tellement tempé- 
rée dans fes qualités, & égale dans 
fa matiere, qu'elle für dans un par- 
fait équilibre à a l'égard de toutes ces 
chofes, la femence de l’homme déter- 
minoit cette Matiere pour un garçon, 
ou pour une fille, felon le plus ou 
le moins de feu '& d’efprit qu’elle 
portoit avec fa matiere lâche ou ref- 
ferrée, 

Mais fi par hazard là ÉthBneé de 
Fhomme a plus de difpofition pour 
déterminer à l’un dés deux fexes que la 
femence tempérée de la femme, alors 
il fe fait un Hermaphrodire qui a plus 
de rapport à l’un ou à l'autre, felon 
les différents eflorts de la femence 
animée de l’homme ou de la femme. 

Pour éclaircir davantage cette dif: 
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fculté, examinons la chofe de plus 
près. L'intelligence d’un enfant, ou 
fon ame immorrelle , fi l’on veur, qui 
a travaillé depuis le commencement 
de la formation de certe créature à fe 
faire un domicile |, & qui a déja 
achevé la plupart de fes parties prin- 
cipales, commence vraifemblablement 
vers le trente-cinquieme jour à s’em- 
ployer à faire les parties naturelles 
d’un garçon. Elle prend donc la ma- 
tiere qu’elle a d’abord choiïfie pour 
cela, & qu’elle a mrfe dans l'endroit 
où doivent être pofées les parties 
naturelles de l'enfant. Elle travaille 
inceflamment à les former ; mais 
parce qu’elle manque de matiere pour 
les accomplir, elle en emprunte des 


.parties voilines, aimant mieux ren- 


dre celles-ci défigurées, que de man- 
quer à former parfaitement les parties 
qui doivent fervir à la génération. 
2. Et ce font les défauts.qu’on remar- 
que dans les deux premieres efpeces 
d’Hermaphrodites dont nous avons 
parlé ci-deflus, qui font de véritables 
hommes, 

3. Mais lorfqu’il ne fe trouve guere 
de matiere pour faire les parties gé- 
nitales d’un garçon ; on ne fauroit 
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dire. quelle économie l'intelligence 
prend pour former ces parties. Elle 
épargne la mauere, elle ménage le 
lieu, & difpofe fi bien toutes chofes, 
qu’elle forme parfaitement les parties 
génitales d’un garçon ; mais elle les 
forme en dedans, manquant de force, 
° de chaleur & de matiere pour les 
faire fortir au dehors. C’eft de cette 
forte qu’elle agit en formant les par- 
ties naturelles de la troifieme efpece 
d’Hermaphrodites, qui font eftimés 
des filles, bien qu'ils foient de véri- 
tables garçons. Ce font ceux-ci qui 
changent de fexe, & qui de filles 
qu'ils éroient eftimés auparavant , 
deviennent hommes, qui fe marient 
enfuite , & qui font les perés de plu- 
fieurs enfants. La chaleur naturelle 
& génitale devenant tous les jours 
plus forte , poufle au dehors à l’âge 
de quinze, de vingt ou de vingt- 
cinq ans, les parties amoureufes qui 
étoient demeurées cachées jufqu’a ce 
temps-là, comme il arriva à cette 
fille Italienne qui devint homme du 
temps de l'Empereur Con/ffantin, com- 
me Saint Auguflin nous le rappor- 
te. C’eft peut-être aufli quelque effort 
violent qui fait fortir ces mêmes par- 
tes: 


; 
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ties : témoin Marie Germain, dont 
parle Paré, qui, ayant fait un grand 
effort en fautant un foffé, devint hom- 
me à la même heure par la fortie des 
partiés naturelles, 

4. Au lieu que l'intelligence man- 
quoit de matiere pour former les par- 
ties génitales des trois pretnieres ef- 
peces d’Hermaphrodites dont nous 
venons de parler, dans la quatrieme 
il s’en trouve plus qu'il n’en faut 
L'intelligence qui vers le quarante- 
cinquieme jour de la formation d’une 
fille, eft en peine de placer toute la 
matiere qu’elle a d’abord réfervée 
pour former fes parties amoureufes, 
{e détermine enfin à faire le clitoris 
beaucoup plus gros & plus long qu’il 


. n'a coutume d’être , afin de laifler 


k 


aux parties génitales internes de cette 
fille, une figure naturelle pour fervir 
un jour à la génération ; car elle aime 


“beaucoup mieux manquer dans les 


chofes fuperflues que dans les nécef- 
aires. Ce font ces fortes d’'Hermaphro- 
dites qui, de véritables femmes , 
ont fait accroire à beaucoup de gens 
qu’elles étoient aufli des hommes. : 
C’eft ainfi que Montanus à pris fon 
Hermaphrodite pour un homme, lorf£. 
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qu'il carefloit amoureufement fes fer- 
vantes, & pour une femme lorfqu’elle 
4 -lioit amoureufement à fon mari 
Pour avoir des enfants. 

Bien que ces quatre efpeces d’Her- 
maphrodites aient mérité ce nom, la 
nature ne leur a pourtant pas refufé _ 

avantage de fe fervir de leurs par- 
ties génitales, & d’engendrer comme 
des autres. Les hommes Hermaphro- 
dires font des enfants, & les fenimes 
Hermaphrodires conçoivent ; fi bien 
que les uns & lés autres ne difierent 
des hommes & des femmes ; que par 
quelques parties qui marquent ou qui 
font fuperflues ; mais qui fouvent ne 
troublent point la génération. Cette 
femme que l’on appelloit Emilie , 
qui étoit mariée avec /ntoine Sperta, 
au fapport de Pontanus , fut eftimée 
femineipéndant fon mariage de douze 
ans ; mais elle fut enfuite réputée 
pour homme après s'être alliée à une 
femme. | | 

5: Il n’en éft pas de même de la 
cinquieme efpece , que l’on peut ap- 
rpeller parfaits & véritables Herma- 
phrédirés ; puifqu’ils n’ont l’ufage m 
de Lui ni de l'autre fexe. Et c’eft de 
cette. forte qu'ils fe forment dans les 
flancs dé leur mere. . 
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L'intelligence qui a le foin de com 
pofer ce petit corps Hermaphrodite, 
eft fort en peine quand elle trouve 
dans le ventre de fa mere une matiere 
qu’elle ne peut ménager pour faire 
fes parties génitales. D'un côté la 
matiere eft humide & mollette ; de 
l’autre elle eft feche & reflerrée : ici 
elle eft chaude, là elle eft froide; en 
un mot, c'eft une matiere qui a des 
parties fi différentes & fi rebelles, qu’il 
eft impoffible de les pouvoir ména- 
ger, & avec cela 1l y a fi peu de ma- 
tiere, qu'elle manque de chaleur & 
d’efprits, dont l'intelligence fe fert 
toujours pour former toutes les par- 
ties de nos corps. Si c’eft un garçon 
qu'elle entreprend de former, il de- 
viendra, quand il fera homme, trop 
froid & trop lent pour engendrer, 
& aura de grands défauts dans fes 
parties génitales. Si c’eft une fille, 
elle fera un jour trop chaude & trop 
feche, & manquera d'organes , de 
femence & de regles pour former & 
faire vivre un enfant. 4 

Néanmoins l'intelligence doit ache- 
ver fon ouvrage de quelque maniere 
que ce foit. Elle y travaille donc for- 
tement, & ce feroit fans Fous des 
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parties qui feroient en quelque façon 
déterminées à l’un des fexes, fi là 
matiere n’étoit point inégale n1 d’une 
complexion différente. Enfin , elle 
forme un Hermaphrodite , ou fi lon 
veut ,un monitre qui n’eft ni homme 
ni femme , & qui n’a pas les parties 
naturelles de l’un ni de l'autre fexe. 
On pourroit accufer l'intelligence de 
s'être trompée dans la figure qu’elle 
a donnée aux parties naturelles d’un 
enfant Hermaphrodite. Car on ne 
peut pas douter que les intelligences, 
quelque favantes qu'elles foientc, ne 
puiflent fe tromper quelquefois , & 
ne pas faire les parties juftes; mais 
que l’on fe détrompe là-deflus, lin- 
telligence a trop de lumieres pour 
imanquér dans cette occafion quand 
elle a une matiere bien difpofée. 
- Cela ‘étant ainfi expliqué, on peut 
maintenant répondre aux queftions 
que l’on fait ordinairement fur certe 
matiere, favoir : 

1. Si les filles peuvent être chan- 
gées en garçons , & les garçons en 
filles’ : 1 tips 3 
© 3, Si un Hermaphrodite peut ufer 
de Pun & deFautre fexe, & s’il peur 
éngendrer, 2A8k 11022792:90 case) 
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: à Si l’'Hermaphrodite peut conce- 
voir dans lui-même fans fe joindre à 
perfonne. 

4. Si un Prêtre peut marier un Her- 
maphrodire ou une perfonne qui eft 
accufée de l'être. 

s. Si un Hermaphrodite peut fe 
faire Moine ou Religieufe. 

- I. Pour éclaircir la premiere quef 
tion , 

On doit favoir que le tempérament 
d’un homme eft fi différent de celui 
d’une femme, qu’il eft impofble 
qu’il arrive dans la nature un chan- 
gement fi extraordinaire. La com- 
plexion d’un homme ne confifte pas 
feulement dans une certaine union 
des premieres & des fecondes quali- 
tés ; mais dans un certain mélange & 
un arrangement de la matiere dont 
il eft compolé. Et par conféquent il 
eft impoflible qu’un garçon devienne 
fille, & qu’une fille devienne garçon, 
le tempérament de l’un & de l’autre 
étant une chofe trop éloignée, comme 
nous l'avons examiné ailleurs. 

: D'autre part, ceux qui fe font ap- 

pliqués à difléquer des hommes & 

des femmes , favent bien que leurs 

parues génitales font fort FÉFSRER 
HS 3 | 
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entr'elles ; & fi la nature leur a donné 
ün efpace fufffant pour placer les uns, 
elle leur a en refufé un pour placer les 
autres. Ainfi je pourrois dire, avec le 
favant J’arole, quil ef impo/ffible que 
les deux fexes fe puiffent trouver véri= 
fablèment dans un même corps. 

. Ileft vrai pourtant que nous appre- 


_mons par quelques hiftoires que nos 


Médecins ont écrites, que des per- 
fonnés qui avoient été d’abord efti- 
mées filles, éroient devenues hommes 
dans la fuite, leurs parties naturelles 
d'hommes s'étant manifeftées, ou par 
les enjouements du mariage, ou paf 
Yabondance & la force de la chaleur 
faturelle, ou enfin par quelque mou- 
vement violent, 

Mais, à dire le vrai, ce n’étoient 


que des hommes cachés, comme étoit 


cette Servante de dix-huit ans, qui 
mourut de pelte, dans le corps de 
laquelle Jean Bouhain, Médecin de 
Lyon, trouva les mêmes organes qui 
fervent aux hommes pour la généra- 
tion. 

On peut dire encore que les femmes 
qui pañlent quelquefois pour des hom- 
mes, qui ont quelque poil au menton 


& par le corps, & quiont la voix un. 
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peu grofle, ne font que de véritables 
femmes , bien ‘qu’elles fe divertiflent 
de leur clitoris avec leurs compagnes. 
Si bien qu'après tout cela, on ne peut 
. pas dire que les uns fe foient.changés 
dans les autres : car nous n’apprenons 
point que les hommes foienr devenus 
femmes, & que leurs parties naturelles 
fe foient anéanties , ou foient retour- 
nées en dedans pour former les par- 
ties d’une femme ; & le peu d’hiftoires 
que l’on nous fournit fur cefujet, font 
toutes fort fufpeltes, mal entendues ou 
fabuleufes ; rémoin lhiftoire qu’ 4u- 
ane nous rapporte d’un Hermaphro- 
dite de Benevent en Italie, où il fait 
à deffein une équivoque pour fur- 
prendre lefprit du Lecteur dans une 
chofe rare & extraordinaire, | 
In’y a plus aujourd’hui de Tire 
J£as. La fable cede à la vérité, & l’on 
ne croit plus à cette heure ce que l'on 
croyoit autrefois fi aifément. Lies deux 
hommes Hermaphrodites de Licerus, 
dont l’un s’étoit marié & l’autre rendu 
Moine, ne laiflerent pas l’un & l’au- 
tre de concevoir & de porter unen- 
fant dans leurs flancs. frcke 
Mais aufli ce n’étoient que de véri- 
tables femmes que l’on avoit d’abord 
FE 
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prifes pour des hommes, à caufe de 
la longueur & de la grofleur de leur 
clitoris. Ainfi nous devons croire que 
les parties génitales d’un homme ne 
fauroient fe retirerau dedans, pour fe 
placer comme doivent être placées 
les parties naturelles de la femme ; 
& quand même cela fe pourroitfaire, 
je ne faurois me perfuader qu'il y 
eût un lieu aflez fpacieux pour les y 
recevoir. 

Il faut donc conclure que ces chan- 
gements font impoñlbles ; que les 
Hermaphrodites qui conçoivent, font 
de véritables femmes ; que les autres 
qui font concevoir font de véritables 
hommes; & que fi les intelligences qui 
ont le foin de former le corps, fe trom- 
pent quelquefois dans leur ouvrage, 
c’eft bien plutôt par la faute de la 
matiere que par leur propre igno- 
rance, - 

II, La feconde queftion eft aifée à 
décider , après ce que nous venons 
de dire : car des’imaginer qu’un Her- 
maphrodite puifle uler de lun & de 
lautre fexe, & qu’il puifle engendrer 

par les deux, c’eft ce que l’on ne pour 
roit perfuader qu’à des enfants. De 

‘deux différentes parties naturellesqu’a 
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un Hermaphrodite, 1l y en a toujours 
une qui eft inutile, parce qu’elle eft 
contre les loix de la nature, & que 
lincelligence ne l’a faite que par for- 


ce, ne trouvant pas aflez de matiere, 


ou en trouvant trop pour former les 
parties dont lenfant auroit befoin 
pour la génération. Car quelle confu- 
fion feroit-ce de trouver dans un feul 
corps des tefticules d’homme & de 
femme, une matrice & un membre 
viril ;'en un mot, tout latrirail des 
parties génitales d’un homme & d’une 
femme ? Le tempérament de l’un & 
de l’autre, s’il faut le répéter, eft trop 
différent pour être uni enfemble, & 


pour être changé quand il faudroit fe 


{ervir de l’une ou de l’autre de {es par- 
ties naturelles. 

Les loix civiles qui n’eftiment point 
les Hermaphrodites pour des monf- 
tres , veulent qu'ils choififfent l’un où 


 Vautre fexe, pour avoir lieu dans une 


de ces deux qualités, ou d’homme ou 
de femme, de fe joindre amoureufe- 
ment à une femme ou à un homme, 
Et fi l'Hermaphrodite n’exécute pas 
exaétement la loi, cette même loi 
veuc qu'il foit puni en Sodomifte, 
puilqu’il a abufé d’une partie contre 
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les loix de la nature. Ce fut pour cette. 


raifon que la Servante Ecofloife qui 
avoit choifi la qualité de file, & puis 
qui engroffa la fille d’un Bourgeeis, 
fut enterrée toute vive par Sentence 
du Juge, fi nous en voulons croire 
Heinrich ; & que Francoife de l'Ef- 
rege, dont parle Papon, laquelle avoit 


badiné avec Catherine de la Maniere, 


fut avec elle appliquée à la queftion 
par le Sénéchal de Landes, & elles 
auroiene été toutes deux condamnées 
à la mort, fi les témoins euffent été 
fuffifants. 

1. 2. Les Hermaphrodites dela 
premiere & de la feconde efpece peu- 
vent carefler des femmes en qualité 
d'hommes , & peuvent même faire 
des enfants, leur défaut étant fi peu 
de chofe qu’il ne change rien dans la 
virilité. Car bien qu'ils puiflent ufer 
de la partie de femme qu’ils femblent 
avoir , ils n’en reçoivent pourtant 
aucun plaifir, ni ne fauroient engen- 
drer par-là. 

3. Il n’en eft pas ainfi de la troi- 
fieme efpece , il faut attendre un âge 
vigoureux pour carefler une femme ; 
quand même quelques-uns s’y feroient 
alliés après la fortie de leurs parties 
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faturelles , ils auroient de la peine à 
engendrer, étant du‘nombre de ceux 
que la loi appelle froids. 

4. Le clitoris, qui fair eftimer les 
femmes pour des hommes, sil eft 
gros & long, eft la caufe qu’un hom- 
me ne peut connoître fa femme ; mais 
fi cette partie eft médiocre, nous 
voyons tous les jours par expériences 
que ces fortes de femmes conçoivents 
& quoiqu’elles fe fervent de cette par- 
tie pour badiner avec les autres fem- 
Mes, à qui elles donnent fouvent 
prefque autant de plailir que des 
hommes , cependant on ne doir efpé- 
rér degénération par-la, puifque le 
Clitoris n'étant pas troué, l’Herma- 
phrodite ne peut donner aucune-mas 
tiere pour la génération , témoin 
Daniel de Baubin, qui badinoïit bien 
avec fa femme, mais qui pût bien, 
être engroflé lui-même par un de fes 
camarades. 

5. J'avoue que la derniere efpece 
d'Hermaphrodice n’eft point capable 
de carefler une femme , ou d’être 
carefé d’un homme, & encore moins 
d’engendrer, Il à les parties naturel 
les tellement froides & débiles & avec 
cela fi mal faies , qu'il n’y a pas 
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dieu d’efpérer que l'amour puifle les 


échauffer pour jouir des voluptés que 
Ja nature a préparées aux autres 
hommes. Gr 

Il eft donc vrai, à parler en géné- 
ral, que quelques hommes Herma- 
Phrodites peuvent carefler amoureu- 
fement des femmes, & peuvent même 
leur faire des enfants; & que quel- 


ques femmes Hermaphrodites peu- 


vent aufli être careflées, & concevoir 
quelquefois, les uns & les autres fe {er- 
vant des parties qui prévalent & qui 
font les plus accomplies. 

III. Sur ce que les Naturaliftes 
difent , que les Hyenes & les Lievres 
mâles engendrent une fois en leur 
vie un petit au-dedans de leurs en- 
trailles ; & fur ce que ie dote Lan: 
gius foutient que les Cerfs en font 
de même , l’on doute fi les Herma- 
phrodites les plus vigoureux dans les 
deux fexes ne peuvent point engen- 
drer dans eux-mêmes, fans avoir la 
compagnie d'aucune autre perfonne. 
Car ils ont, dit-on, de la matiere 
pour former un enfant, un lieu pour 
le concevoir , des liqueurs pour le 
nourrir, fi bien qu’en cette rencontre 
äl ne manque rien pour la génération. 
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* Mais, fi l’on fait réflexion fur ce 
que nous venons de dire, &'fur ce 


que nous remarquerons au Chapitre 


fuivant, on demeurera d’accord que 
ces générations font impoñlibles & 
ridicules tout enfemble : que les ob- 
fervations qu'ont fait les Naturaliftes 
font fort fufpeétes , & fentent la fable; 


& qu'enfin ils peuvent s'être trom- 


pés, en prenant quelques parties des 


femelles pour les tefticules des mâles. 


Car quelle apparence de faire {ortir 
de la femence d’une partie pour la 
faire entrer dans uneautre, fans qu’elle 
s’évente , & qu’elle s’altere en chan- 
geant de lieu ; & quand même cela 
feroit pofhble , le tempérament qui 
engendre de la femence malculine ; 
pourroit-1l en faire de féminine, & 
produire des regles en même-temps, 
ou quelqu’autre chofe qui y füt pro- 
portionné 8 cel me paroît fi éloigné 
de la raifon & de l'expérience de tous 
les jours, que je laifle cette queftion 
pour pañler à une autre ; favoir , fi un 
Prêtre peut marier une perfonne accu« 
fée d’être Hermaphrodite. : 
“IV. Bien que le Jurifconfuite A21j0+ 
anus. fafle tous les Hermaphrodites 
Hrégülers & incapables du Sacrement 


ss 
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de Mariage , cependant il me femble: 
Que cette décifñion eft trop générale, 
& qu’elle choque même les loix , 
pPuiiqu'il y a des Hermaphrodites fi 
_Migoureux à embrafñler les femmes, & 
d’autres fi difpofés à fouflrir agréable- 
ment un homme, qu’il y auroit de 
J'injuftice à défendre le mariage aux 
uns & aux autres. Car files premiers 
ontles parties naturelles de {exe maf- 
culin, bien faites & bien proportion- 
nées, comme il s’en trouve quelques- 
uns, une petite fente de nulle confi- 
dération n’empêchera pas l’action 
‘amoureufe de ces hommes Herma- 
phrodites : non plus qu’un clitoris un 
peu allongé ne s’oppofera pas aux 
carefles que pourra faire un homme 
aux femmes Hermaphrodites. Ainfñ, 
fi les uns ont leurs parties capables de 
divertir une femme, & que les autres 
foient difpofes à recevoir les carefles 
d’un homme, je ne doute pas qu'un 
Prêtre ne puifle conférer le Sacre- 
ment de Mariage à l’un & à l’autre, 
pourvu néanmoins que cela ne fe 
fafle que par l'autorité du Juge qui 
doit étre auparavant duement: infor- 
mé par des perfonnes favantes, & par 
le ferment de l'Hermaphrodite, de 
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Pétat où il fe trouve, & de la partie 
qui domine en lui. 

En effet, comme les Juges ignorent 
fouvent les marques dont on fe fere 
ordinairement pour connoître la force 
& la capacité d’engendrer de l’un & 
de l’autre fexe, ils ne doivent jamais 
décider là-deflus fur la feule foi des 
Hermaphrodites, fans le rapport de 
quelque favant Médecin. Celui-ci leur 
fera remarquer que la hardiefle, la 
vivacité dans les actions , la voix 
force, beaucoup de poil fur le corps, 
& principalement à la barbe & aux 
parties naturelles, avec rous les autres 
fignes qui découvrent la virilité d’un 
homme, font des marques qu’un Her- 
maphrodite a les parties naturelles 
d’un homme beaucoup plus fortes 
que celles de l’autre fexe. Au con- 
traire, fi l'Hérmaphrodite a les parties 
naturelles du fexe féminin bien con- 
formées , que le conduit de la pudeur 
ne foit point défe@ueux, que la gor- 
ge foit belle, la peau polie & douce, 
que les regles paroiflent dans leur 
temps, & qu'il ait de la douceur & 
de l'agrément dans les yeux, & qu’on 
Jui remarque avec cela tous les autres 
fignes qui diftinguent pour l'ordinaire 
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une femme d’un homme, cet Herma: 
phrodite doit pafler pour une femme. 
Le Juge peut donc prononcer hardi- 
ment {ur le mariage tant de l’un que 
de l’autre ; & un Prêtre ne doit point 
héfiter à conférer le mariage aux 
Hermaphrodites qui ont en main le 
ceruificat du Médecin & la fentence 
du Juge. 

V. La derniere queition dépend de 
la quatrieme ; car fi un homme Her- 
maphrodite eft capable de fe marier, 
fes défauts ne l’'empêcheront pas de 
fe rendre Moine , comme fit l’Herma- 
phrodite de Cajette, qui, s'étant marié 
a un Pêcheur , demeura quelques 
années dans fon mariage ; mais au 
bout de quatorze ans, les parties vi- 
riles lui fortirent tour d’un coup , fi 
bien que pour éviter les railleries du 
peuple , il fe jeta dans un Monaf- 
tere, Où l’altéran & Pontanus, qui 
en font lhiftoire, l’ont vu plufieurs 
fois, & en ont appris la vérité de fa 
propre bouche. J’en dis de même des 
Hermaphrodites femelles, qui peu- 
vent entrer dans le Cloître, pourvu 
qu'elles ne foient point du nombre 
de ces femmes lafcives, qui font capa- 
bles de donner de lamour aux dr 
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les plus retenues & les plus faintes- 
Car fi elles étoient aufli lafcives que 
cette Bafla dont parle f/artial, je 
m'aflure qu'il n’y a point de Médecin 
fi peu honnête homime, qui voulut 
donner un certificat à ces fortes de 
femmes, ni un Juge fi injufte qui fut 
d'avis qu’on les tondît, & qu’on les 
jetât parmi les Religieufes. 
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Si une femme peut devenir groffe fans 
l'application des parties naturelles 
d’un homme ; où l’on traite fore 
curieufement des Incubes & des 
Succubes. 


Quoi bon la nature auroit:elle 

fait toute la machine des parties 
naturelles de l’homme & de la fem- 
me., fi ce n’eût été pour l'excellent 
ouvrage de la génération ? Elle a 
fabriqué des fexes divers, qui ont 
chacun leurs parties différentes. La 
femme a le conduit de la pudeur & 
la matrice pour recevoir. L’honune a 
des mufcles pour lever fa verge, & 
des Ligaments caverneux pour la soi. 
Tome IL TU ONE M 0 
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dir. Si l'ére@tion & Fintromiffion n’euf- 
fent été abfolument nécehaires pour 
engendrer, jamais la nature n’auroit 
entrepris d'en faire les organes. Car 
fans ces deux aétions, felon la pen- 
fée de rous les Médecins » la généra- 
tion eft impoflible. 

Puifque la nature ne nous a pas 
. ordonné de faire des enfants de la - 
même maniere que nous urinons , 
mais d’une façon où il fe trouve beau- 
coup moins de facilité, on doit croire 
que létroite conjonétion des deux 
fexes eft abfolument néceffaire pour 
nous perpétuer. En effer, de cette pre- 
micre façon la feinence d'un homme 
ayant été expofée à Pair, auroit perdu 
tous fes efprits, & auroit. été enfuite 
incapable de fervir à la génération. 

L'expérience de tous les jourss & 
Phifloire même que nous rapporte 
Riolun, favorife notre opinion contre 
ceux qui veulent que la génération {6 
puifle faire par l’épanchement de la 
femence fur les levres des parties na- 
turelles d’une femme. Le conduit de 
la pudeur de la femme, doncil parle, 
étoir rellement fermé par des cicarrt- 
- ces après un fâcheux accouchement , 
qu'il n’y reftoir qu'un fort petit trou ; 
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par lequel pafloient fes regles & fon 
urine, & par lequel pañla aufli la 
femence de fon mari qui l’engroffa, 
Cela n'empêche pas que ces deux 
perfonnes ne fe foient jointes étroite- 
ment, & 1l faut même qu’une ailian- 
ce étroite foit arrivée , & que la ma, 
trice de l’une air attiré aufli vivement 
Ja femence de läutre, qu’un eflomac 
* affamé arrache la viande de la bou- 
che, & qu’un cerf, par fa vertu par- 
ticuliere, attire le ferpent hors de. 
fon trou, fi nousen croyons les Natu- 
raliftes. Le 
Ce quia donné lieu aux Théolo- 
giens , aux Jurifconfultes &.à .quel- 
ques Médecins de croire qu’une fem 
me pouvoir engendrer fans l’applica- 
tion des parties naturelles d’un hom- 
me , ce font fans doute les hiftoires 
qu'Averroës, Âmatus Lufiranus , & 
Delrio nous ont laifiées par écrit , 
d’une jeune femme qui devint groffe 
pour s'être baignée dans de l’eau où 
des hommes s’éroient pollués * : d’une 


* [1 a paru il y a quelques années un Livre in = 
titulé : Le plaifir fans peine, ou Lucina fine 
concubitu , qui parle de‘cette matiere beaucoup 
plus amplement qu'ici ; mais je crois que cet 
ouvrâge eft fait pour fe divertir , &. je ne cons 
{eille à perfonne d’y ajouter foi, 
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autre femme engrofiée par les caref- 
dés d’une de fes compagnes qui fortoic 
d’entre les bras de fon mari: & enfin 
d’une jeune fille qui fe trouva grofle, 
fon pere s'étant par hazard pollué , 
en dormant, dans le même lit où elle 
étoit. 
* Mais ces hiftoires , & plufieurs 
autres femblables , font faites à plai- 
fr, pour couvrir la lafciveté des fem- - 
mes, & pour cacher le vice d’un 
amour impur. C’eft ainfi que l’on 
s'eft perfuadé que la génération fe 
pouvoit faire fans fe joindre amou- 
xeufement, fi bien qu’il feroit permis 
de croire, felon ce fentiment, qu’une 
vierge pourroit engendrer naturelle- 
ment fans être déflorée, ce qui pour- 
roit faire douter d’un des plus auguf- 
res Myiteres de la religion Chré- 
tienne. S 
C’eft encore ce qui a donné lieu 
de croire.qu'il y avoit des démons 
Incubes & Succubes, qui éroient épris 
& embrafés d'amour pour les fermes, 
Et c’eft delà aufi que les Théolo- 
giens & les Jurifconfultes ont formé 
beaucoup de queftions ridicules , 
comme: x 
“a. Si l'enfant d’un Incube & d’une 
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femme eft différent d’un autre. Si fos 
ame & fi fon corps ayant été ménagés 
par l’adrefle du démon, il n’a poine 
quelque chofe de particulier par-def- 
fus les autres enfants. 

2. Si l'enfant engendré par le mi- 
niftere du démon doit être appellé le 
fils d’un Incube, ou de celui dont 
l'Incube a dérobé ia femence. 

. 3. Si les Incubes & les ‘Succu- 
bes jouifient entr'eux des plaifirs de 
Pamour. 

4. Enfin , fi le démon peut fi bien 
conferver la femence d’un homme à 
qui il l’a dérobée, qu’elle puifle enfui- 
te fervir à la génération. 

On a toujours eftimé les hommes 
qu, dans la paix ou dans la guerre, 
fe font diftingués par leur génie ou 
par leur valeur. L’Antiquité a fait 
bâtir des Temples & élever des Autels 
a la mémoire de ces Héros, pour lef- 
quels elle commandoit même d’avois 
de la vénération. D’où lés peuples ont 
aifément paflé jufqu’àa cet excès de 
fuperftition, que de les prendre nous 
des Dieux. Les Penates , Les Faunes, 
Les Sylvains, les Satyres, les Efprits | 
follets, & les Domefliques en font 
xenus, & les plus importantes vérités 
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de la Politique, de la Phyfque & de 
la Morale des anciens Philolophes , 
ont été cachées fous ce voile. Ce que 
développe fort bien Saint Auguftin 
dans fa Cité de Dieu. Les: Prêcres 
mêmes , pour fe faire valoir, fe font 
éflorcés de maintenir l’exiftence de 
ces Divinités. Les Rabbins ont cru 
que Les Faunes ; les Incubes € les 
Dieux tutélaires étorent des créatures 
que Dieu laiffa imparfaites le Ven- 
dredi au foir, & qu’il n’acheva pas, 
étant prévenu par le jour du S2bat; 
c'éft par cetre raifon, felon le fenti- 
ment de Rabbi- Abraham , que ces 
efprits n'aiment que les montagnes & 
les ténebres, & qu'ils ne fe manifef- 
tent que de nuit aux hommes. 

Mais laiflons ce que la Cabale a 
avancé de fuperftitieux, & ce que le 
Paganifme a invencé de ridicule fur 
cette matiere, pour examiner les quef- 
tions que les Théologiens & les Jurif 
confultes Chrétiens propofent. \ 

1. L'Ecriture Sainte femble favo- 
rifer la premiere propofition , lorf- 
qu’elle nous marque que les Anges 
ayant trouvé les filles des hommes 
belles , 1ls s’allierent avec elles, & 


que de cette alliance naquirent les 
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Géants : fi bien que l’on peut inférer 
delà , que puifque les ‘Anges, qui font 
ainfi appellés en d’autres paflages de 
Ecriture, peuvent fe mêler amoureu- 
fement avec les femmes, & engen- 
drer des enfants, les démons, qui ne 
font différents des Anges que par leur 
chûte, peuvent aufli, felon le fenti- 
mentdé Laërice à Letiper Pa femmes 
. dans des plaifirs impudiques ; © Les 
fouiller par leurs embraffements. 

On aflüre que les enfants qui naïf 
fent de ces conjonétions abominablés, 
font plus pefants & plus maigres que 
les autres , & que quand ils rette- 
roient trois OU quatre nourrices tout 

- à la fois, ils n’en deviendroient jamais 

plus gras. C’eft la remarque qu’a fait 
Sprenger ,; Moine Dominicain ; qui 
fut lun des Inquifiteurs qu’envoya le 
Pape Innocent VIII en Allemagne, 
pour faire le procès aux forciers. Si 
le corps de ces enfants eft donc dif- 
férent du corps des autres enfants, 
Leur ame aura fans doute , des quait- 
tés qui ne feront pas communes aux 
autres. (’eft pourquoi le Cardinal Bez. 
Tarmir penfe que l'Ante-chrift naitra 
d’une femme qui aura eu commérce 
avec un Incube , &.que fa malice fera 
vie marque de fon extraétion. 
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Ce n’eft pas d'aujourd'hui que l’on 


‘a douté de l’accouplement des dé- 


mons avec les femmes ou avec les 
hommes, & que l’on a douté encore 
s'ils pouvoient engendrer. Ces quef- 
tions furent autrefois agitées devant 
l'Empereur S:g1/mond. On y allégua 
tout ce que l’on put de part & d’au- 
tre, & enfin on fe rendit aux raifons 
& aux expériences qui parurent les 
plus convaincantes & les plus certai- 


nes. Il fut donc réfolu que ces accou- 


plements extraordinaires étoient pof 
fibles. En effet, Saint Auguflin, qui 
avoit eu long-temps de la peine à fe 
déterminer fur cette matiere, avoue 
enfin que , puifqu'on dit qu’il y a 
plufieurs perfonnes qui fe font trou- 
vées , par un malheureux commerce, 
avec les démons, & qu’on l’a appris 
de celles-La qui en ont été carcffees , de 
La bonne foi defquelles il rcff pas per- 
mis de douter , 1leff très-affure que les 
Sylvains, les Pans @ les Faunes , que : 
lon appelle ordinairement Incubes ; 
m'ont pas feulement defire de careffer 
amoureufement les femmes, mais qu’ils 
des ont véritablement careffées ; & que 
Les démons, que les François. appellent 
Drufions , x’ont pas feulement Ki 1 
e 
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de connoître Les femmes ; mais qu'ils 
Les ont même réellement connues: ft bien, 
ajoute-t-il, qu’il fembleroit que l’on 
fit impudent, fi on nioit ce qu’on affure 
La-deflus avec tant de circonflances. 

On peut encore ajouter à cela la 
confeflion que font une infinité de 
forcieres , qui difent avoir été careflées: 
. du démon, & en être même devenues: 
groffes. Les Livres de Delrio, de: 
Sprenger, de Dilancre & de Bodin ,. 
font pleins de femblables hiftoires 
fi bien qu'après tant de preuves au- 
thentiques, & tant de confeflions de 
forciers & de forcieres, qui l’avouent 
de bonne foi & prefque de la même 
forte , il y auroit de l’opiniâtreté à 
tenir un fentiment oppolé. Car les 
hiftoires que l’on nous en fait, paroif- 
fent fi aflurées, qu’il femble que l’on 
ne doive pas douter de la vérité de: 
ces conjonctions diaboliques, témoins 
Benoît Berne , âge de foixante-quinze: 
ans, qui fut brûlé tour vif, après avoir. 
avoué que depuis quarante ans il 
avoit commerce avec un Succube 
qu'il appelloit Hermine; & François. 
Pic , Prince de la Mirandole, qui l’a. 
connu , nous eft garant de la vérité 
de cette hiftoire, f* 
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‘Toutes ces preuves paroîtroient for 
tes, fi nous n'avions la raifon & l’ex- 
périence qui nous font connoître le 
contraire, Et pour dire ce que je penfe 
fur cette matiere, on me permettra de 
raifonner de la forte. 

+ La curiofité nous eft naturelle à 
tous. Celle qui eft blâmable eft une 
maladie d’ame, qui s'empare princi- 
palement des efprits foibles. Le monde 
eft plein de gens qui veulent péné- 
trer dans les choles les plus cachées , 
& jufques dans les fecrets de l’autre 
_ monde. Si on leur parle de quelque 
- chofe d’extraordinaire , incontinent la 
joie rejaillit fur leur vifage , & ils 
témoignent que c’eft-là endroit qui 
les flaite le plus. 

D'ailleurs on eft fouvent ravi de 
joie de trouver occafion de plaire, 
& fi un homme d’efprit fe rencontre 
parmi des- perfonnes foibles , il ne 
manquera pas de fomenter leur detir 
d’apprendre., & de prendre plaifir 
lui-même à fe faire écouter & admi- 
rer: Al leur fera des hiftoires qu’il aura 
adroitement inventées ; & quoique:les’ 
chofes que nous entendons nous faf 
fent de FPhorreur, fi elles nous fone 
pourtant inconnues, nous nous plais 
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fons à les ouir récirer, Il parléra des 
démons, des Incubes, des Succubes, 
des efprits follers, des forciers, &c, 
felon l’adrefle de fon efprit, & la fou 
plefle de fon génie il perfuadera fi 
En ce qu'il aura avancé par des 
raïfons qu'il s’étudiera ‘à chercher , 
que rous ceux qui l’écouteront feront 
convaincus dé la vérité dé la fable. 
Plus cet Hiftorien fe fera acquis dé 
réputation, ou par fon autorité ou 
par fon mérite, plus on ajoutera dé 
foià ce qu'il aura dit : on cherchera 
même enfuire d’autres raifons pour 
appuyer fa fable, & lon trouvera 
fans doute , des preuves pour juftifier 
des chofes fi furprenantes. : 
C’eft ce qui s'eft pañlé dès les pre- 
miers temps, &ce qui fe pale encore 


‘tous les jours ; mais qui ne nous em- 


pêéchera pas de prouver que l'opinion 
dé laccouplement & de la génération 
des démons ne peut être foutenue, : 

* J'avoue que la conféquence que l’on 
tire de lEcriture Sainte feroit jufte,, 
fi les Anges pouvoient carefler & en- 
groffer les femmes. Car il me femble 
qu'il n’y auroit pas plus de diMiculté 
à croire le commerce des démons què 
celui des Anges avec a ‘femmes. 
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Mais outre que le pañfage de l’Ecri- 
criture peut bien s'expliquer, fans 
admettre ces alliances qui répugnent 
4,14 nature , elle nous dir que les 
Saints, qu’elle appelle les Fils de 
Dieu , s’étanc joints avec les filles des 
autres qu’elle appelle hommes , en- 
gendrerent, des hommes puiffants , 
c'efl-à-dire, des Rois & des Monar- 
ques, qui avoient la puiffance & l’au- 
torité en main pour fe faire craindre 
& refpetter des autres hommes en 
cetté qualité. 
Ces hommes puiffants étoient, fans 
alors appellés des Géants , par 
a grandeur de leur autorité, au lieu 
que ce terme marque préfentement 
la grandeur du corps ; & cette équi- 
voque du mor de Geants a donné lieu , 
fans doute , à l’une des plus grandes 
erreurs qui ait jamais eu cours. C’eft 
ainfi que Jes mots de Tyran & de 
Parafite étoient autrefois fort hono- 
rables, au lieu que préfentement ils 
font odieux : à tout le monde. 
D'ailleurs, les enfants peuvent être 
lourds par la pefanteur & la grofleur 
de leurs os. Er ceux qui ont de gran-. 
des entrailles & le foie chaud , peu- 
ventt arir deux ou trois nourrices de 
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fuite pour $’humecter & fe rafraïchir. 
Si ces mêmes enfants ont un jour lef 
prit malicieux, qui eft un effet de leur 
tempérament, on ne doit pas conjec- 
turer par-làa qu’ils ont été engendrés 
par un démon. 

Pour ce qui eft de laffemblée qui 
£e tint devant l'Empereur Sg//mond , 
je ne m'éronne pas fi elle décida qué 
les démons pouvoient avoir comimer- 
ce avec les femmes & qu’ils pouvoient 
même engendrer, puifqu’elle n’étoit 
prefque compofée que de Théolo- 
giens qui , accontumés à croire fim= 
plement ce qu’ils ne voient pas, 
ce qu'ils ne favent pas même, don- 
nerent leur fentiment en faveur de 
ces générations , qui font oppofées 
aux loix de la nature. Si cetteilluftre 
Compagnie eût été compofée de Phi- 
lofophes & de Médecins, ou qu’elle 
fe fût réglée par le fentiment de Saint 
Chryfoflôme, je fuis fort perfuadé que 
ces queftions n’auroient pas été déci- 
dées de la forte. 

Au refte, fi l’on examine bien le 
paflage du grand Æwguflin, que nous 
avons voulu traduire tout entier, on. 
verra aifément que la certitude qu'il 
a de ces fortes de commerce & de 
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générations, n’eft fondée que fur le 
rapport de quelques hommes fimples 
& crédules, ou de quelques femmes 
fuperflirieufes & mélancoliques, Si 
nous vouhons croire tour ce qui nous 
eft tous les jours dit & afluré par nos 
imalades, qui ont l'imagination éga- 
rée, & qui fembient pourtant l’avoit 
fufte, nous tomberions fouvent dans 
de pareilles erreurs. Car les vapeurs 
noires d’une bile brûlée croublent 
quelquefois tellement leurs ames ; 
qu’ils penfent que leurs fonges font 
des vérités. 

C’eft done par une caufe à peu près 
femblable , que les forcieres fe perfua» 
dentavoir été au Sabbat, & avoir été 
careflées du Diable, qui avoit les par 
ties naturelles hériflées & écaillées ; 
& fa lemence froide comme de la 
glace, fans pourtant que ces miféra- 
bles femmes foient parties du lieu où 
elles s’éroient endormies. 

Mais, pour ne m ’oppofer pas à une 
opinion qui femble être reçue prefque 
de tous les Théologiens & de tous les 
Peres, fans alléguer de puiffantes rai- 
{ons pour la combattre, examinons la 
chofe avec toute l'application poflble, 
imais auffi fans préoccupation. | 
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Nous apprenons de la Théologie 
que les démons étant de purs éfprits’, 
font aufli des fubftances différentes 
de la nôtre. Qu'ils n’ont ni chair, ni 
fang, ni parties naturelles, & par con- 
féquent point de femence pour la géz 
nérarion. Que s’ils prefnent quelque 
fois des corps qu'ils peuvent former 
d'air, cés corps ne vivent point, & 
ne peuvent auf exercer les opérations 
de la vie. Qué n’ayant point de fuc- 
cefleurs à efperer, parce qu’ils font 
immortels , ils ne doivent aufli avoir 
fi d'envie de fe perpétuer, ni de defir 
de fe fatisfaire par les plailirs de lat 
mour. Quelque puiflants qu'ils foieñt, 
ils ne fauroient pañler les bornes que 
la nature leur a prefcrites. Les ani- 
maux ne fe joignent point aux plan- 
tes, m les plantes aux minéraux |, 
pour faire des générations, leur fubf- 
tance étant trop éloignée l’une de 
Yautre. En un mot, la nature n’a pas 

permis ces alliances. De forte que,fui- 
_ vant le fentiment de S. Chry/offôme, 
al y auroit de la folie & croire que les 
démons s’allient avec les femmes , & 
qu'une fubflance incorporelle puiffe ss 
Joindre à un corps pour engendrer des 
enfants, 
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En vérité, je ne faurois me perfua- 
der non plus que Caffien, illuftre Dif 
ciple de ce grand Évêque, que ces 
fubftances purement fpirituelles puif- 
fent naturellement avoir un commerce 
charnel avec des femmes. La raifon 
qu’en apporté ce dernier avec PAi- 
lofirius, Evêque de Brefle , c’eftque, 
fi cela s’eft fait quelquefois, il doit 
encore préfentement arriver ; mais 
parce que nous favons Que cela n’ar- 
rive pas maintenant , nous devons 
conclure que ces conjon&tions & ces 
produétions abominables n’ont jamais 
_£té. C’eft pourquoi S. Æuguftin, fou- 
vent trop crédule, qui penfe mieux 
dans un endroit que dans un autre, 
commande aux Prêtres de prêcher au 
Peuple pour le défabufer de la faufle 
penfée où il eft , que ce que l’on dit 
du commerce des forcieres avec les 
démons foit réel & véritaële. 

Mais ce qu'il y a encore de plus 
preffant fur cette matiere, c’eft la 
décifion du Concile d’Ancyre, qui 
blâme & détefte la créance qu'ont les 
forcieres , d’être portées de nuit au 
Sabbat jufqu’à lun des bouts de la 
terre, de fe joindre aux démons, & 
de prendre avec eux des plaifirs abo- 
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minables, puifque toutes ces chofes, 
ajoute-t-il, ne font que des rêveries 
des illufrons ; bien loin d’être des 
vérités. 

Je ne faurois trop m’étonner de ce 
que des Chrétiens croient fi légere- 
mens ce que les Payens auroient de la 
peine à croire ; car tous ne demeurent 
pas d’accord que Servius Tullus , Roù 
des Romains, ait été engendré d’un 
Incube, & que Simon le Magicien fût 
le fils de la Vierge Rachel, non plus 
que dans les fiecles fuivants, quelque 
grofliers qu’ils aient été, Merlin Coc- 
caye n’a pas été cru fur fa parole , 
quoique fa mere & lui vouluflenc 
perfuader aux Rois d'Angleterre , 
V’ortirgerne , Ambroife , Uterpendra= 
grion & Artus, qu'il étoit fils d’un 
démon Incube, & d’une Religieufe, 
fille du premier Roi. La folie & la 
foibleffe des hommes, le defir de la 

nouveauté , l'ignorance des caufes 
naturelles , la honte que l’on a de 
lobfcuriré de fa famille , la crainte 
qu’un adulterene fe découvre, les at- 
teries des Courtifans pour les Princess 
les refforts de lavarice & de la vanité, 
enfin la paffñion violente de l'amour, 
font les puiflantes caufes qui produi- 
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fent ordinairement ces fortes d'opi- 
nions dans l’efprit des hommes. Jamais 
Mundus n’auroit joui de Pauline, fi 
lavarice & l’amour ne s’en fuflent 
mélés , & jamais on n’auroit douté 
que l'enfant qui feroit venu de*cette 
conjonction , n’eûr été le fils de l’In+ 
cube Ænubis , fi limprudence de 
Mundus n’eût découvert tout le myf- 
tere. 

Léon d’ Afrique nous faifant Fhi£ 
toire de ce qui fe pañle en fon pays, 
nous aflure que tout ce que lon dit 
de la conjonétion des démons avec 
les femmes, n’eft qu’une pure impof 
ture ; & que ce que l’on attribue aux 
démons, n’eft commis que par des 
hommes lafcifs ou par. des femmes 
impudiques, qui pérfuadent aux au- 
tres que ce font les démons qui les 
careflent, Les forcieres du Royaume 
de Fey, ainfi que cet Hiftorien le 
rapporte, veulent bien que l’on croie 
qu'elles ont beaucoup de familiariré 
avec le démon, pour cela elles s’ef- 
forcent de dire des chofes furprenan- 
tes à celles qui les vont confulter. Si 
de belles femmes les vont voir, ces 
forcieres ne veulent point recevoir 
d'elles le prix de leur art ; mais elles 
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leur témoignent feulement le defir 
qu’a leur Maître de les careffer pen- 
dant une nuit, Les maris prennent 
même ces impoftures pour des véri 
tés, & ils «handonnent fouvent, felon 
Jeurlangage, leurs femmes aux Dieux 

aux vents. La nuit étant venue, la 


forciere qui eft du nombre de ces- 


femmes que les Larins nomment 7ri- 
bades on Fricatrices, embrafle étrois 
tement la belle, & en jouit au lieu 
du démon dont elle pende être amous 
reufement careflée. - 

1. Les Théologiens qui ratfonnent 
fur la faufle hypothefe de la conjonc- 
tion des démons avec les femmes, ont 
formé une feconde difficulté ; favoir , 
de qui un enfant feroit le fiis , ou de 
lincube, ou de l’homme de qui là 
femence auroit été furprife: Et pour 
expliquer la maniere dont cela fe fait, 
ils fe font imagine qu’un homme ayant 
commerce avec un démon Succube, 
ce démon devenant Incube fans perdre 
de temps, par l’a@tivité de fa nature, 
communiquoit inceflamment à - 
femme qu’il trouvoir difpoiée, la fe- 
mence qu'il avoit depuis peu reçue 
d’un homme, & que l'enfant, qui naif 
foir de cette conjonétion, étoit vér4- 
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tablement le fils de cet homme,& noti 
du démon qui ,en cette occafion , 
n'avoir contribué que de fon induf- 
trie. ù 
fi les Incubes & les Succubes fe caref- 
fent entr’eux à la façon des hommes 
& des femmes, n’a pas été agitée par 
ceux qui ont écrit fur ces marieres. 
Mais 1l eft certain qu’outre plufieurs 
raifons que nous ne pourrions allé- 
guer ià-deflus , les démons étant d’eux- 
mêmes , éternels & malheureux tout 
enfemble, n’ont pas befoin de perpé- 
ter leur efpece, ni de prendre des 
plaifirs dans les carefles des femmes. 
4. Enfin, pour paffer à la derniere dif- 
ficulté, quelques Dolteurs croient que 
le démon agit avec tant de virefle , 
en portant dans les parties naturellés 
d’une femme, la femence qu'il a reçue 
d’un homme , qu’il conferve certe mê- 
me femence dans rout le tempérament 
qui eft néceflaire pour la génération. 
Ils ajoutent même que c’eft une grande 
ur que de ne pas croire que le 
démon puifle faire cela. 
Mais tous ces raifonnements me 
paroïflent vains & inutiles , s'il eft 
vrai , comme nous l’avons prouvé , 


4. La troifieme queftion , favoir , 
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que ce foirtunefable queles Démons fe 
joignent amoureufement aux femmes. 
Ils ne font propres qu’à nous entre- 
tenir dans l’aveuglement où l’on eft 
fur ces fortes de conjonétions. Car fi 
un homme ne peut engendrer , felon 
Favis de tous les Médecins , parce 
qu’il a une petite verge qui ne porte 
pas affez loin la matiere qui fert à la 
énération , & qui ne la darde qu'à . 
EE des lieux d’une femme , que 
peut-on efpérer d’une femence éven- 
tée & froide , qui aura touché un ca- 
davre ou un corps d’air que le Dé- 
mon aura emprunté P 
L’ame , ou les efprits de femence, 
fi Yon veur , fe diffiperoient & s’éva- 
nouiroient aifément , fi bien que ce 
qui demeureroit ne feroit plus lui- 
même qu'un cadavre de femence , 
s’il m'eft permis de parler de la forte, 
qui feroit incapable de la génération. 
IlLny a au monde que la matrice 
d’une femme qui puifle conferver 
pour la génération la femence d’un 
homme , & il ne faut pas s’imaginer 
que le Démon puifle pañffer les ordres 
que la. Nature a érablis, quoiqu'il ait 
une pénétration d’efprir inconcevable 
& une vitefle de mouvement furpre- 
pante, 
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Si l'efprit des eaux minérales frot> 
des, & celui de l’extrait de romarin 
fe diffipe prefque dans un moment } 
Pefprit de la femence, qui eft beau- 
coup plus fubtil, fe confervera-r-il 
dans fa matiere expofée à l'air? Et 
puifque les Sorciéres avouent que la 
femence du Démon eft froide quand 
elles la reçoivent , quelle aparence y 
a-til qu’elle foit prolifique , Pair , 
qui ronge rout ce qu’il y a au monde, 
en ayant diffipé Les efprits & corrom- 
pu la fubftance. | 

- C’eft donc une grande erreur de 
croire, comme font plufieurs Théolo: 
giens, que le Démon puifle ramafler 
la femence de plufieurs hommes, pour 
la jeter enfuite dans les parties natu- 
relles d’une femme , & caufer ainf 
12 génération. Si le Démon pouvoit 
faire cela, & qu'il le fiteffsétivement, 
il pourroit aufli raffembler la femence 
de plufieurs animaux de différentes 
efpéces , & procurer ainfi la géniéra- 
tion des monftres : ce qui feroit 
confondre la Nature , & troubler 
Yordre que Dieu a mis parmi les créa- 
‘ures depuis la création du monde. 

: D'ailleurs, nous n'avons point appris 
que les Démons Succubes puiffent en- 


DE L'AMOUR CONJUGAL. 375 
gerdrer , bien que la Fableëious dife 
qu’ils fe joignent avec les Rommes ; 
& je m'étonne de ce que l’on ne s’eft 
point avancé jufques-là. Peut-être au- 
roit-on trouvé des railons aufli proba- 
bles pour appuyer ce fenriment que 
Fon a inventé pour foutenir lautre. 
Et il y auroit eu fans doute quelqu'un 
qui fe feroit auffi-bien dit le fils d'un 
Succube que d’un Incube. 

Au refte , fi les Sorcieres n’étoient 
pas folles ou intimidées"par l’hor: 
reur des tourments jamais elles n’au- 
foient découvert le commerce qu’el- 
les difent avoir eu avec le Démon. If 
y en a eu même qui en ont fait gloire 
en Béarn , aufli-bien qu’en Allemaz 
gne , & on en a vu qui fe vanroiene 
hautement d’être la Reine du Sabbar, 
L’ellébore ou les perites-Maifons fe- 
foient des remedes plus proportionés 
à leurs maladies, que le feu & les 
tourments dont on s’eft fervi jufqu’icié 
& il n’eft pas toujours vrai, comme 
à dit Cicéron , que la vérité fe trouve 
dans lenfance , le fommeil , limpru- 
dence , lyvrefle & la folie. Après tour, 
pour connoitre plus parfairemenc la 
vanité de cette opinion , examinons 
ge qüeiles Médecins difent de la mat 
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ladie qu'ils appellent Ircube , & nous 
verrons par-là que la fable fera décou- 
verte, 

Cette maladie n’eft qu’une fu#oca- 
tion nocturne, dans laquelle la refpi- 
ration & la voix font interrompues. 
Il nous femble, quand nous en fom- 
mes furpris , que Cupidon , felon le 
fentiment des Payens, ou le Demon , 
ainfi que les Théologiens le croient, 
ou le Pefant, comme le peuple parle, 
nous prefle la poitrine , & nous em- 
pêche de crier au fecours , de refpi- 
rer & de nous mouvoir. Si une 
femme amoureufe & mélancolique 
en eft atraquée , elle croit fortement 
que le Démon la carefle ; & fi avec 
cela elle a la mémoire embarraflée des 
contes que l’on fait ordinairement 
des Sorcieres ,| fon imagination fe 
trouvant alors dépravée , fair qu’elle 
saconte enfuite fa rêverie pour une 
vérité. > 

Une femme effroyable à voir, 
vieille, feche & mélancolique , quia 
l’efprit imbu des fables du fiecle ; un 
vieillard atrabilaire qui a pañlé toute 
fa vie dans les plaifirs illicites, & qui 
dans l’âge où 1! eft, conferve encore 
ua vif fouvenir de fa lafciveté pañée , 
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je ne fçaurois mieux entretenir fes 
voluprés que dans fa mélancolie 
amoureufe , ft bien qu’étant tout 
occupé de.fes plaifirs impudiques, 
quand cette maladie l'attaque , .fa 
folie amoureute va fouvent jufques- 
là , qu'il lui femble voir & carefler 
un Démon-en forme de femme, 
comme fe limaginoit le vieillard de 
80 ans, que lon appelloit Pine qui 
parloit par-tout où 1l étoit à fon Suc- 
cube Florine , felon le rapport de Pie 
de la Mirandole. Mais Socrate, Apol- 
lonius , Cardan , S'aliger & Campa- 
nella ; n’éroient-ils point de ce nom- 
bre-là, puifqu'ils ont publié avoir 
commerce avec un Génie & un Dé- 
mon familier ? Je ne crois pourtanc 
pas qu'ils fuflent nés un jour des 
Quatre-Temps , ni qu'ils fuflent venus 
au monde ayant la tête embarraffée 
de leur arriere-faix , comme T'hyreus, 
Jéluite, a écrit que ceux qui naifloient 
de la forte avoient commerce. avec 
les efprits.. Que s'ils ont publié avoir 
uu Démon. familier ; ç'a plutôt été 
par.vaine gloire que par quelqu’au- 
tre.raifon ,:fçavoir pour fe faire efti- 
mer du peuple. | 

Le dormir fur le dos , Le travail que 
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fouffre l’eftomac à digérerdes viandes 
dures, la foibleffe de la chaleur patu- 


relle, hu fermentation d’une humeur 


atrabilaite l’impureré dela matrice, 
ou la chalèur extraordinaire des par- 
ties naturelles , font les vérirables 
caufes de ces illufions nofturnes & 
& démoniaques. Une vapeur épaifle 
qui s'éleve , & qui fe mêle parmi 
notre fang , caufe la difficulté de 
refpirer & la privation de la voix qui 
accompagnent cette incommodité. 
“Cetre vapeur noire étant ennemie de. 
potre vie, empêche le libre mouve- 
ent du ét & du poumon , & re- 
tarde ainfi ébullition naturelle qui. 
$’y fait , en embarraflanr les conduits. 
-. de lune & de l’autre de ces parties , 

de fort que non-feulement on ne peut 


alors ni parler, n1 refpirer , mais que. 


même rout-le Corps languit par la foi- 
bleffe de ces deux parties principales. 


Cette vapeur obfcure étant portée 
au cerveau , offufque les efprits qu 
s'y font nouvellement fabriqués ; &. 
puis fe mélant parmi lé fue nerveux, 


empêche Paäme d’agir felon {à coutu- 


‘me. L'imagination en eft. dépravée: 
les fens en font troublés, &iles nerfs: 
embarrallés. 3 tellement: a äln y a pas | 
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d'apparence que le cœur ; le pou- 
mon , le diaphragine, en un mot, 
toutes les parties du corps foient dans 
leur tempérament ordinaire. La diffi- 
Culté de refpirér en eft augmentée, 
aufli bien que celle de fé mouvoir. 
Car cetre vapeur épaifle & ennemie 
de nous, trouble fi fort la ferméenta- 
tion naturelle du fuc nerveux , que 
lame qui s’en fert comme d’un inftru. 
ment prochain, ne peut faire toutes 
les belles ations que nous lui voyons 
faire tous les jours. 4 à 

Mais quand les vapeurs d’une fe. 
mence corrompue , font mêlées parmi 
le fang & le fuc nerveux, il ne faut 
attendre de ce mêlange que des illu- 
ions vénériennes qui troublent l’ima- 
gination , & font voir aux perfonnes 
qui en font incommodées, dés Specs 
tres amoureux & des Faunes. Mfeifs. 

Si nous en voulons croire Hippo- 
- rate, les femmes y font plus fujertes 
que les hommes : ceux-ci fe déchat- 
gent fouvent , perdant le fommeil, 
“d’une abondance de femence qui les 
travaille , au lieu que celles là ne s’en 
peavent débarafler fi aifément, & 
fouvent ne peuvent éviter de tomber 
dans ces fortes d'illufions.. 1) 

ITU 
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La raifon qu'il en rapporte, c’eft : 
qu'elles font d’un efprit plus foible 
que les hommes, & que le fang des 
regles fe prefentant à leurs parties 
naturelles pour fortir, les filles qui 
ne font pas encore -accoutumées à 
ces fortes d’épanchemens , fonc aufi 
alors plus fufceptibles de ces fortes 
d'idées ; jufques-là même, qu’il s’en 
eft trouvé qui fe font perfuadées d’être 
grofles après s'être imaginé d’avoir 
été careflées d’un Incube. 

Je ne m'étonne donc pas fi les Sor- 
cieres font fi fouvent furprifes par des 
erreurs paniques : car outre qu’elles 

ont femmes , elles engendrentencore 
inceflamment beaucoup de pituite & 
de mélancolie, qui font la caufe de 
ces fortes de maladies. Il faut croire 
que ces illufions no@turnes* ne font 
véritables que dans leur efprit ; & & 
ces femmes fe font imaginé d’avoir 
£té pendant la nuit ce qu’elles n’ont 
point été, ou d’avoir fait ce qu’elles 
n’ont pas fait, on doit. être perfuadé, 
avec Saint Auguftin, que le Démon 
a pu fe fervir de leur foiblefle & de 
Jeur maladie pour leur faire croire 
toutes les choles qu’elles coient , ce 
qui n'arrive que par un cflet du jufte 
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jugement de Dieu. J'avoue que le 
- Démon fe mêle quelquelois , mais 
fort rarement , parmi l'humeur mélan- 
colique de nos maladies : ce qu’on ne 
fçauroit connoïître que par lune de 
ces trois marques ; fçavoir , quand la 
perfonne pénetre dans les fecrets de 
nos penfées ; quand elle parle quel- 
que langue qu’elle n’a pas apprife, ot 
quand elle fait des aétions qui paf- 
fent les forces ordinaires de la Nature. 

La maladie Incube eft quelquefois 
fi commune , foit par l’intempérie de 
Pair ou par la mauvaife qualité des. 
alimens & des eaux, qu’elle devient 
comme épidémique & populaire 
ainfi que Li/ymacus Vobferva autre- 
fois à Rome. Et , parmitoutes les per- 
fonnes qui en font attaquées , il y em 
a quelques-unes qui aient lame em- 
barraflée d’un amour impur ou des 
fables des Sorciers , il ne faut pas 
douter que fa paflion ou à créance 
ne lui faffle voir , en dormant , ou 
même en veillant , des objets capables 
de l’entretenir dans fes rêveries. L’a- 
mour & la maladie Jncube , joints 
enfemble , fong deux maux qui font 
deux efpeces Là folies , & qui peu- 
vent caufer tour ce que l’on nous dir 
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de furprenant touchant le commerce 
des Démons avec les femmes, 


Toute PAnriquité na pas cru ces 


bagarelies , puifqu’elle nous a laiffé 
parécrir des remedes pour guérir ceux 
qui: font pollédés d’un efpric impur, 
& qui font attaqués des terreurs pa- 
niques , croyant bien que ce que l'on 
penfoir être un Démon , n’étoit ordi- 
nairement qu une foñeur mélancoli- 
que, qui étoit la caufe de rous les 
céfordres que l’on voyoit arriver à ces 
fortes de perfonnes. Jufques-là que 
Pomponace nous fait Fhiftoire de la 
femme d’un Cordonnier , laquelle par- 
loir plufieurs langues fans Les avoir 
Jamais apprifes, & qui fur enfuite gué- 
rie par le fçavanr Médecin Calcerar, 
qui, avec de l’ellébore , lui chaffa fes 
rêveries, & lui ravir en même-temps la 
fcience par l’évacuation de la bile 
noire dont le Démon fe fervoir. 

S'il ef vrai, comme l’expérience de 
Tous les jours nous le fait connoître ; 
qu'après avoir préparé el bile noire ÿ 
& puis lavoir purgée , après avoir 
corrigé lintempérie des entrailles 
ôté les obftraétions qui sy rrouvent , 7 
& provoqué le fommeil, nous réra- 
blifons Ja fanté de ceux qui ont l'uma- 


” 
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gination dépravée , & qui fe perfua- 


dent d’être agirés par un Démon ÿ 
-nous.pouvons dire-hardiment, qu’en 


combattant l'humeur mé ancolique F: 


& en la chaffant du corps de ces for+ 
tes de malades , nous en faifons forcie 
en même-temps le Démon. Cela arrivæ 
de la forte à un Apothicaire qui 
accompagnoit un Médecin dans Pur 
des Hopiraux d'Auvergne : cet Apo- 
thicaire proteftoir, fi nous en croyons: 
Houilier , qu'il avoit vu pendant la 
nuit ke Démon figuré de la forte qu'il 
le dépeignoir, & qu’il en avoit été: 
maltraité. Cependant ce Démon ima- 
ginaire fur chaffé par Les foins dit 
. Médecin de FHôpiral , qui guérit 
 FApothicaire de la maladie incube 
dont il éroit atraqué. 

Nous concluons donc, après tout 
ce que nous venons de dire, que nous. 
fommés le plus fouvent nous- mêmes. 
Ja caufe des fpectres que nous imagi- 


ons voir ou toucher : fi nous étions. 


moi timides & moins mélancoli- 
ques, nous ne romberions pas fi fou- 
vent dâns ces foiblefles d’ames. Mais 
comme.parmi les hommes il y a des 
mélancoliques de différentes efpeces ,. 
il doit auffry avoir plufieurs manieres. 
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‘4 de rêver & devenir fou. En un mot, 
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une Sorciere ne fera jamais careflée 
amoureufement par un Démon, bien 
moins pourra-t-elle en devenir grofle, 
s’il eft vrai, comme nous l’avons mon- 
tré , que la génération foit impoflible 
fans l'application des parties naturel- 
les de l’un & de l’autre fexe. L’opi- 
nion contraire paflera toujours pour 


une fable dans l’efprit d’un homme 


raifonnable ; au lieu que felon le juge- 
ment d’un efprit foible & fcrupuleux , 
elle fera toujours une vérité incontef- 
table. 
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CHAPETRE VE 


Si les Eunuques font incapables de fe 
marier @ de faire des Enfants. 


Es tefticules contribuent telle- 
ment à la perfettion de notre. 
fanté que Galien à ofé les comparer, 
& même les préférer au cœur j#mais 
leur principal ufage eft de. fervir à 
perpétuer notre efpece. La nature ne 
Jlesa pas feulement formés, comme 
fe left imaginé un Philofophe, pour 
faire tenir tendus les vaifleaux fper- 
matiques 


DE L'AMOUR CONJUGAL. 38$ 


matiques , comme font les poids d’un 
Tiflerand ; mais ils fervent à un autre 
ufage incomparablement plus noble 
que celui-là , carceux qui en manquent 
{ons imparfaits & incapables de fe 
perpétuer par la génération. Et d’ail- 
leurs la chaleur naturelle qui eft ta 
fource de toutes nos actions, fe dimi- 
puant infenfiblement par leur perte, 
& les fermentations naturelles ne fe 
faifant plus , on eft accablé d’incom- 
modités & de langueurs. Le cerveaw 
fe relâche & puis fe décharge fur les 
parties inférieures, & l’on eft alors 
attaqué d’une infinité de maladies , 
qu’il eft impofñhble de guérir & d’é- 
virer même. L’ame fouffre aufli-bien 
que le corps ; & l’on devient timide 
& lâche, de fort & de courageux que 
l'on étroit auparavant. 

’eft ce qui a fait fi fort valoir ces 
petites parties de nous-mêmes , juf- 
ques-là que la Jurifprudence n’admet 
point d'hommes en témoignage , fi 
on les lui a coupées , & que l’Eglife 
n’en veut recevoir aucun qui en foit 
privé. Dieu même avoit défendu au- 
trefois qu’on lui offrit dans fes facrif. 
ces des animaux qui ne fuflent pas 
entiers. En effet, les pas: ‘A 
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nous en croyons l’'Empereut Severe ; 
font une troifieme efpece d'hommes, 
qu'il ne faut ni voir ni fouffrir. Et fi 
PEunuque Dorothée occupa l'Evêché 
d’Antioche , ce ne fut que parun 
effet de l’amitié extraordinaire que 
FEmpereur Aurélien avoit pour lui. 
Mais, pourbien examiner la quef- 
tion qui fait le fujet de ce Chapitre, 
nous devons d’abord diftinguer les 
Eunuques , pour connoître ceux qui 
font propres au mariage & ceux qui 
ne le font point. Entre les Eunuques 
qui ont été faits par la nature ou par 
Vart, il y en a qui n’ont qu’un refti- 
cule , & d’autres qui n’en ont point 


du tout. 


On ne doit point mal juger de la 


“virilité d’un homme, lorfqu’on ne lui 


trouve point de tefticules au dehors , 
comme nous l’avons prouvé ailleurs 
par lautorité de la Faculté de Méde- 
cine de Montpellier , & par les raifons 
que nous avons déduites en cet en- 
droit-là. Car il arrive quelquefois que 
les tefticules étant demeurés au'de- 
dans, & n'étant pas defcendus dans 
la bourfe , par les obftacles qui fe 


font oppoñés à leur fortie ; les hommes 
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qui les ont ainfi cachés ne laiffent pas 
d’être aufñ parfaits que s'ilsles avoient 
au dehors , témoins ceux dont nous 
avons fait l’hiftoire. Ces fortes de per- 
fonnes font vigoureufes & fortes com- 
me les autres, & ont tous les fignes 
qui font néccflaires pour marquer la 
virilité d’un homme. Ainfi ils font en 
état de fe marier & de faire des 
enfants. Et jene fais aucun doute que 
Putifar , qui étoit l'Eunuque de Pha- 
raon , & le Lieutenant- Général de 
fes Armées , ne fut de ce nombre-là , 
puifqu’il avoit une fille qu'il maria 
avec Jofeph. 

Ily a des Eunuques qui n’ont qu’un 
feul tefticule , mais il eft bien fait & 
bien proportionné, ce qui les rend auffi 
féconds que les autres hommes: car, 
felon l’axiome des Philofophes , 4 
force unie eff capable de plus d’aétion 
que celle qui eft partagée. Un homme 
verroit aufli bien, & peut-être mieux, 
d’un œil que s’il en avoit deux. Et la 
Nature ne nous a donné deux tefti- 
cules, qu’afin que l’un püûc fuppléer 
‘au défaut de l’autre. Cet homme donr 
parle Zaccharias , qui n’avoit qu’un 
tefticule dans fa bourfe, auquel étoient 
attachés d’un côté & ii les vaif- 
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feaux fpermariques , étoit fans doute - 


aufli vigoureux & aufli capable 
d’engendrer que ceux qui en avoient 
deux. Mais f le tefticule eft petit 
& flétri, il ne faut pas s'attendre 
qu'un tel homme foit propre à la 
génération , bien qu’il puifle, être 
capable de carefler une femme. 

Pour ne confondre point ici les 
efpeces des Eunuques , comme font 
quelques-uns , je ne parlerai ni des 
hommesimpuiffants qui ont trois tef- 
ticules petits & de nulle vertu, ni de 
ceux à qui la maladie ou les remedes 
froids ont empêché l’ufage de ces 
parties , ni encore de ceux à qui on 
les a brifés | comme on fait aujour- 
d’hui aux taureaux pour les châtrer : 
puifqu’un véritable Eunuque eft celui 
à qui la Nature a dénié une ou deux 
de ces. parties , ou à quile Chirurgien 
ou quelque accident en a emporté 
une ou routes les deux enfemble. 

Mais il n’en eft pas de même de 
ceux qui n’en ont ni au dedans ni au 
dehors. Ils font tous valétudinaires , 
incommodés, impuiflants & lâches, 
& méritent d’être chaffés de la com- 
pagnie des hommes , comme inutiles: 
à la fociété humaine, Ce qui arriva du: 


| 


1 


# 


DE L'AMOUR CONJUGAL. 389 
Prêtre Leonce, felon le rapport de 
. Aneflafe, qui fut dépolé de la 

rêtrife, pour s'être châtré , de peur 
de carefler une femme qu'il tenoit 
chez lui. 

A les confidérer dans le détail, ils 
ont la voix grêle & languiffante, & la 
_complexion d’une fernme ; on ne leur 
voir que du poil foler à la barbe. Le 
courage & la hardieffe font place à 
Ja crainte & à la timidité. Enfin, leurs 
mœurs & leurs manieres font toutes 


efféminées : ce font ces grands défa- 


vanrages pour lefquels la loi Cornellia 
punifloit très-févérement ceux qui 
avoient la témériré d’ôter les tefti- 
cules à un homme , parce qu’en 
même-temps anlui ôroit la force, la 


fanté & rout ce qu'il avoit demeil- 


Jeur. 

Quoique ces fortes d’Eunuques 
foient incapables d’engendrer , nous 
ne manquons pourtant pas d’hiftoires 
qui nous apprennent qu'ils ont fait 
des enfants. Fontanus nous en rapporte 
une d’un Gentilhomme qui perdit fes 
deux tefticules à la guerre, & qui 
néanmoins engendra après être guéri ; 
& Ariffote nous a laïflé par écrir qu’un 
taureau nouvellement da À à rendit 
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féconde une vache qu’il avoit cou- 
verte. Mais bien que ces hiftoires pa- 
roifent prefque incroyables, cepen- 
dant ce font des faits auxquels fa 
raifon n2 s’oppole point. Car on ne 
doit point douter que s’il refte à un 
‘homme ou lépididyme ou quelque 
petite portion de l’un des tefticules, 
fans que les vaiffleaux fpermatiques 
foient tout à-fait brifés, il ne foit en- 
état de faire une fois un enfant. Nous 
en fommes perfuadés dans les ani- 
maux par l'expérience de chaque jour. 
Les chapons mal châtrés chantent 
comme les coqs | & en font même 
Poffice. Car s'il eft vrai que l’épidi- 
dyme foir de la même nature que les 
teflicules , c’eft-à-dire, qu’il foitun 
entrelacis de vaifleaux , entre lefquels 
il y eft une matiere glanduleufe, com- 
me nous l’avons remarqué ailleurs, 
il ne faut pas douter qu'il n'ait la 
vertu de faire de la femence prolifi- 
que, & puis de la renvoyer vers les 
véficules & les proftares pour être 
évacuée. Ne pourroit-il pas même fe 
faire qu’une fuffifante quanuiré de fe- 
mence fe fut confervée dans fes véfi- 
cules féminaires ou dans les proftates 
pour fervir à la génération d’un en- 
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_fant dans les premieres carelles d’uné 
femmes ? Cela n'empêche pourtant 
pas qu’à parler en général, ilne faille 
dire de ces Eunuques à qui ces deux 
petites parties manquent , qu'ils fonc 
incapables d’engendrer. | 
 Jetrouve dans lhiftoire que nous 
a laiffée Marcellin, que Semiramis fut 
la premiere qui fir couper des enfants; 


aufli eft-ce vers les contrées où regnoit - 


cette Princefle ,: que les Eunuques 
ont paru d’abord en plus grand nom- 
bre. Les Perles, les Medes & les AN- 
riens ont été ceux qui s’en fonc Îe 
plus fervis ; & nous remarquons que 
 Nabuchodonofor faïfoit couper tous 
les Juifs & autres prifonniers de 
guerre, pour n'avoir que des Eunu- 


ques à fon fervice ; d’où vient que : 


Jaint Jérome nous fair obferver que 
Daniel , Ananias, Afcarias © Mi- 
fael étoient quatre Eunuques qui fer- 
voient dans le palais du Roi de Baby- 
lone. 

C’eft ici la méthode dont on fe fert 
dans l'Orient pour faire des Eunuques, 
On fair prendre par la bouche une 
petite quantité d’opium aux enfants 
qu'on veut couper ; & après que le 
{ommeil les a acçablés, on tire de 
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leurs bourfes ce que la nature avoît 
bris tant de foïn à fabriquer, Mais 
Comme comme on a obfervé que. la 
blupart mouroient par ce narcotique, 
on s'eft avifé d’un autre moyen. On 
met les enfants dans le bain tiede , on 
leur preffe quelque temps aprèslesvei- 
nes du,cou , que nous appellons jugu- 
‘laires , & par-là on les rend ftupides 
& apopleétiques : après quo? 1l -eft 
aifé de faire l'opération de l’Euni- 
Chifine, fans qu’ils en fentent rien. Et 
jenefais fi l’on rendit Nar/es Eunuque 
de cette façon , qui fut Bibliothécaire 
de l'Empereur Jw/finien. 

L'éxpérience a montré enfuite que 
les hofnmes à qui on Ôtoit feulement 
les tefticules, ne laifloient pas pour 
cela de fe divertir avec les femmes, 
& de fouiller auffñi la couche nupriale 
des autres hommes : on s’eft donc 
réfolu à couper tout net les parties 
naturelles des hommes que l’on vou- 
loit faire Eunuques , afin de leur ôter 
par-là le moyen de fe joindre amou- 
teufement aux femmes. Le Payfan de 
Montagne fit la même chofe ; car étant 
importuné par les foupçons de fa 
femme jaloufe , un jour qu’il revenoit 
des champs , 11 Le coupa tout net avec 
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_‘uneferpe fes parties naturelles , & les 
jeta au nez de fa femme, pour lui 


faire dépit , & pour fe venger d'elle, 


Bibienus trouvant Carbo Aétienus , & 
WPublicus Cervinus rencontrant Pon- 
tius en aduitere , en uferent de la for- 
te envers ces deux hommes, felon la 
remarque de ’alere Maxime. 

On dit que les Eunuques à qui Ia 
verge refte , aiment paflionnément les 
femmes ; & parce qu'ils font plus foie 
bles d’efprit qu'ils n’étoient aupara- 
vañt, ils font auffi plus fufceptibles de 
paffions. Quand leur imagination eft 


une fois ‘échauffée, & qu’une efpece ” 
de femence liquide & aqueufe, qui 


{e trouve dans leurs proftates ou dans 


leurs vélicules féminaires , irrite leurs 


parties naturelles, on ne fçauroit dire 
jufqu’où ils pouffent leuramour déré- 
glé. C’eft ce quifirfoupçonner d’adul- 
tere le Philofophe Phaverinus, tout 
Eunuque qu’il étoit, & qui fut aufi 
la caufe que le Soldat dont Cuërole 
nous fait l’hiftoire., le fit prendre, 
bien qu’il fut naturellement un parfait 
Eunuque. C’eft de ces fortes d’Eunu- 
ques qu'il faut entendre le paflage de 
“Auteur de lEccléfiaftique, lorfqu’il 
dit, qu'un Eunuque, par [a concupif= 
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. eence , eff capable de déshonorer ure 
. fille, en lui raviflant fa virginité. 
Il cft donc préfentement aifé de 
décider la queftion , fi les Eunuques 
peuvent fe marier. Les premiers, qui 
font des Eunuques apparents, peuvent 
le faire, puifqu’ils peuvent & care£ 
fer une femme & engendrer. Les fe- 
conds font auili de ce nombre ; mais 
- il n’en eft pas de même des rroifie- 
mes , qui manquent de tefticules, ni 
de ceux qui n’ont point de veige ou 
__quin'en ont qu’une petite, incapable 
_ de faire l’a@ion pour laquelle elle eft 
… ”deftinée. Car ces derniers ne pouvant 
4" carelfer une femme , ils doivent fans 
- doute être jugés incapables de fe ma- 
5 sier. ’ 
, + Maison pourroit dire que s’il eft 
… permis à deux perfonnes de 80 ans 
… defe marier , un Eunuque tel qu’étoit 
Phaverinus , pourra auffi avoir cette 
liberté. Les vieillards ne font point 
capables de faire des enfants, non plus 
que l'Eunuque ; & le mariage ne leur 
eft permis, felon lescafuiftes, que pour 
éteindre le feu de leur concupifcence, 
: Si un Eunuque a donc cet avantage, 
&- pour lui & pour la femme qu'il 
époufe , de pouvoir fe fervir de {a 
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verge , ainfi que. l’avoit autrefois le 
Muficien de Smece., pourquoi veut- 
on empêcher ces fortes d’Eunuques de 
fe marier? 
* Cependant l'Empereur Leon fit un 
Edic, par lequelil défendoit aux Eu- 
nuques de fe marier , de quelque 
nature qu’ils fuffent ; & le Pape Sixte 
L’. fit auffi une bulle qu’il envoya en 
Efpagne , par laquelle il déclaroit 
nuls les mariages de ces fortes de per- 
fonnes. La raifon en eft manifelte. 
Les Eunuques ne font que foupirer er 
embraflant une fille , comme parle 
PEcriture, & n’ont pas des parties 
propres pour la génération , qui et 
la premiere fin du mariage , au lieu 
que d’étouffer le feu de la concupif 
cence n’en eît que la feconde. 
Car de s’imaginèer que lestefticules, # 
comme ont penfé quelques-uns, ne 
fonc pas les principales parties qui 
font la femence, & qu’ils ne font point 
du tout néceflaires pour la génération, 
puifqu'il s’eft vu des animaux par 
faits qui ont engendré fans en avoir, 
c’eft une erreur aflez réfutée par Les 
railons que nous avons apportées ici 
& ailleurs, qui nous doivent perfua- 
der qu’ils font abfolument néceflaires, 
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_ Avantque de finir ce Traité & ce 
Chapitre, il me femble qu’il n’eft pas 
. hors de propos d'examiner la queftion 
_ qui fe préfente; favoir, fi on peur chä- 

trer les femmes comme les hommes, 
_ Tous les Médecins favent que la 
matrice n’eft pas abfolument nécef- 
faire à la vie comme elle l’eft à per- 
… æétuer les hommes. Les hiftoires que 
_ mous avons de fa perte, font des 
* preuves qui ne nous permettent pas 
d'en douter. L'expérience même nous 
_ fait voir que parmi les animaux on 
_ coupe les truies & les poules, fans 
néanmoins qu’elles en meurent. #he- 
“nee nous aflure qu'ÆAndramafis , Roi 
_ des Lybiens, fitcouper routes les fem- 
mes pour s’en fervir au lieu d’Eunu- 
_ ques ; & 1er nousrapporte que Jean 
* de Hoffe trouvant fa fille en adultere, 
lui arracha la matrice, comme il fai- 
foit aux autres animaux. Ainfi on ne 
peut pas douter qu'on ne puifle ren- 
dre une femme incapable de conce- 
voir, en dui ôtant la matrice & les 
 tefticules ; mais la difficulté eft de 
favoir comment les Anciens y pracé- 
doient. Et pour dire ce que je penfe 
Ja-deflus, je ne crois pas qu’on puifle 
ire cette opération fans péril; & je 
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pourrois dire que ce Roi, qui ne fe 


fervoit que de femmes Eunuques, les 


D 


faifoic boucler ; on leur faifoit appli 


quer une cataracte , comme font aus 
jourd’hui en Italie & en Efpagne les 
maris qui foupçonnent leurs femmes 3 


_ ou bien encore comme font les Negres 
du Royaume d’Angole & de Congo, 


qui appréhendant la proftitution de 
leurs filles , leur coufent lés parties” 


4 pe 


de” 


naturelles dès qu’elles font nées : & 


ainfi ce Roi pouvoir avoir des femmes 
traitées de la forte, qui pañloieñt 
parmi fon peuple pour des femmes à 
qui l'on avoit tranché les parties de læ 


génération, pour les empêcher d'en. 


_gendrer. 


RS À. 


Verbis offendi morbi aut imbecillitatis | 


argumentum eff. Cic. 


vè 


Cui hic Ludus nofter non placebit, ne k 


légerit ; auc fi legerit, oblivifcatur : Et 
velis, nolic, aliter hæc facra non conftant. 
Quifquis ad has litteras impudicus accedit, 
Culpam refugiat, non Naturam, fafa denates 
ue turpitudinis, in quibus mihi facillime pus 
dicus > religiofus Leltor € Auditor iguof= 
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